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ON LEVE L’ANCRE !

	 

	Y’a des jours comme ça, qui vous changent une vie… Ces jours où quelque chose bascule et rien ne sera jamais plus comme avant… J’ai vécu deux évènements de ce type-là, cette année… Le premier, c’est aujourd’hui, un vulgaire lundi de la fin août 2013… L’autre, c’est au mois de novembre de la même année… mais on en parlera plus tard… Faut toujours garder le meilleur pour la fin… 

	Pour l’instant, nous sommes à l’aube d’un lundi comme on en vit dans une sociale démocratie occidentale… On est le vingt-six août de l’année 2013 à Paris… Pas de guerre, pas de pénurie particulière, une certaine liberté d’action… Il est trois heures quinze du matin et curieusement, je ne panique pas… Je suis debout… Je me dis que je vais pas pouvoir aller bosser… L’eau tiède me coule sur la nuque et je ne saigne pratiquement pas… Je fixe le sol, je le regarde, là… À terre… Il gît, pas très loin du gel douche… La mosaïque est moderne, heureusement, ça égaye un peu… 

	Un quart d’heure plutôt, ce lundi vingt-six août… Trois heures, mon réveil vient de sonner… Et je bande…

	Petite information dont vous ferez ce que vous voudrez, je bande sans interruption depuis une semaine, environ… 

	Ça a commencé au Cap Ferret, un samedi… Je ponctue toujours la pause estivale par deux semaines de remise en forme dans ma villa, à la pointe de ce bout de sable convoité, en face du bassin d’Arcachon, le long de la côte Atlantique Française…

	Le samedi dix-sept août 2013 est une journée joyeuse… La matinée est chaude et ensoleillée… Je déambule, nonchalamment, entre les étals du marché de Lège Cap Ferret, quand une jeune femme traverse devant moi, un casque audio sur les oreilles… Je ne détourne pas le regard… C’est génétique… Le short, un peu juste, fallait pas moins quand même, retient mon attention… C’est génétique… Et là, je sais que je rends un hommage mérité à cette saisonnière insouciante… 

	Par contre, fais gaffe, jeune blondinette écervelée ! La vie peut dégénérer très vite… Tu vas finir tranquillement tes études de psycho, parce que tu voudras être psychologue et aider les autres… Mais avant d’aider les autres tu vas devoir t’aider toi-même… Alors tu signeras un CDI de 35 heures par semaine dans une société de télémarketing, « en attendant de trouver mieux »… Tu pourras, ainsi, emménager dans un T2 avec chambre indépendante et, luxe ultime, des w-c séparés… Ton mec sera sympa, discret, raisonnable… Il sera salarié, aussi, parce que les artistes c’est cool, mais va trouver un appart’ avec un intermittent du spectacle dans ton dossier ! ... Plus tard tu auras deux mômes capricieux, parce que leur refuser quelque chose te fera sentir coupable, alors, dès que l’occasion se présentera tu les refileras à tes parents et qui a le droit de t’en vouloir pour ça ? ... Surtout quand l’âge commencera le sale boulot… Petit à petit… Et la culpabilité grandira avec le temps, sans que tu saches vraiment pourquoi, alors tu seras fatiguée et tu perdras ce sourire indulgent… Tu oublieras tes rêves de prince charmant, de voyage au bout du monde, parce que la vie c’est pas facile et ça fout la trouille… Tu pourras même devenir envieuse, sur Facebook, de tes copains de classe qui ont l’air d’avoir des vies de « oufs »… La vie coulera en semaines, en années qui se ressembleront… Rien de bien original, finalement… 

	Mais en ce samedi du mois d’août 2013, l’air chaud vient de l’océan et tu n’as encore que vingt-cinq ans… Alors arrête-toi un instant… Prends conscience des choses… T’es un peu potelée, c’est vrai, mais moi j’adore et je laisse traîner mes yeux sur tes fesses rondes, ce corps trop exposé, presque vulgaire, mais… Pas tout à fait… Tu vois, c’est là que tout se joue… C’est subtil… Rien n’est tout à fait écrit, rien n’est tout à fait perdu… Alors vas-y, ma belle, déjoue mes pronostics de quadra dépressif, devient heureuse, putain ! 

	Et soudain, une érection solide s’invite dans mon bermuda… J’attends un peu… Quatre minutes trente-cinq, le temps d’une cigarette… Ça ne passe pas… Je reprends ma route, la trique en avant au marché de Lège Cap ferret… Je passe devant un stand de fruits et légumes hors de prix ! ... C’est frais, c’est spontané, c’est Cap Ferret ! 

	Heureusement mon bermuda est un peu large, avec les mains dans les poches ça passe… Parce qu’aller acheter du poisson chez Lucine, très élégante et pittoresque poissonnerie locale, la quille en avant, c’est raccord au niveau du thème, mais socialement inadapté…

	De retour du marché, je pose mon panier en osier sur la table en teck qui meuble la terrasse de ma putain de bicoque sous les pins… Je loue à Paris, mais j’ai acheté ma résidence secondaire… Attention, rien de tapageur. La maison est sur deux niveaux et elle est en bois… Ca, t’as pas le choix, les promoteurs te cassent les couilles pour construire ta maison… en bois… C’est le style de la région, monsieur… Ça vous fera deux millions d’euros la cabane de jardin… Merci, pour la visite… 

	On va pas chipoter, surtout que le résultat est bluffant… Le bois gris contraste avec les huisseries en aluminium anthracite… Chaque chambre a une terrasse qui donne sur la pinède et quand la nuit tombe, des spots incrustés le long des murs éclairent la villa et le dessous des pins à cent mètres à la ronde… Au fond du jardin, j’ai fait construire une cuisine d’été avec un bar éclairé, des enceintes Bose et un système audio dernier cri… Connecte ton iPhone en Bluetooth, mon pote, et move tes petites fesses !

	Du coup j’ai vachement d’amis… L’été… Comme ce mec, là, avachi sur ma table de jardin devant un bol de café, le teint verdâtre… Son nom va me revenir, mais faut que je mette le poisson au frais… L’aluminium brossé de ma cuisine ultra moderne contraste avec les parquets en bois brut, je kiffe… Bon j’arrête de vous gonfler avec ma maison qui fait quand même 325 m2 loi carrez, cinq suites, on est quinze, ça fait trois par chambre… Je suis de gauche, le vivre ensemble c’est important… 

	En vacances je n’emmène jamais de nana… Je préfère baiser les serveuses qui font la saison. Un conseil, ciblez les physiques ordinaires pour pleins de raisons… La première, c’est que derrière une fille ordinaire se cache parfois une jolie nana qui l’ignore et qui est complexée… Attention, ce n’est pas systématique, mais de toute manière, draguer une belle meuf qui se croit moche, c’est beaucoup plus facile que de draguer un boudin qui se prend pour Miss Monde… N’oublie pas que je suis une star, certes… Mais une star de la radio… Et la saisonnière du bassin d’Arcachon, la tranche horaire du 6 – 9 sur Radio Hexagone elle en rate quelques-unes… 

	Un point à ne pas négliger, c’est que les nanas moches sont des bons coups… Et oui, elles saluent ton indulgence, ton ouverture d’esprit… 

	Elles compensent un physique qu’elle juge ingrat par une dévotion totale… Et je te raconte ma vie si je veux, parce que ça fait une heure et demie que je bande non-stop… Et j’ai beau regarder la gueule enfarinée du mec blafard sur ma terrasse, son nom va jamais me revenir… 

	Le problème c’est que je gâche de l’énergie… Et l’énergie est rare, ne la gaspillons pas me murmure ce citoyen engagé qui sommeille en moi… Je suis écologiste dans l’âme, j’habite Paris et je suis concerné par le réchauffement climatique, les chiottes à la turque, tout ça… 

	Alors bander une heure et demie pour rien, crotte ! 

	J’ai décidé d’aller l’observer de près… Pas dans la cuisine, non, dans la salle de bains de ma chambre à l’étage… Je vous invite à profiter de la vue, on aperçoit le banc d’Arguin… La bande de sable, c’est ça… En face, c’est la Dune du Pilat… Après une minute d’examen, le constat est sans appel, mon pénis a une drôle de gueule… Violacé… Crispé… Je presse dessus pour vider les corps caverneux de leur sang, rien à faire, il se dresse sous mon nez comme un lémurien aux aguets… 

	Mais pourquoi tu t’inquiètes, Fabrice ? ! ... C’est la fin des vacances, t’es reposé, la peau tannée par le soleil, l’air du large… T’as la patate, mec, c’est tout… 

	Ma dernière semaine au bord de l’océan est une semaine de raideur ininterrompue… Et comme tout le monde le sait : Le trop est l’ennemi du bien… 

	Pendant cette semaine, pour aller à la plage je coince mon dard contre mon bas-ventre avec une bande en coton que j’enroule autour de ma taille. Mais parfois la bandelette se détache sous la force des vagues de l’océan Atlantique, libérant le pieu rigide et quand je regagne ma serviette, l’éperon en avant, une nuée de filles farouches s’éparpille en agitant les mains au-dessus de la tête… Ça va, je déconne…

	Je m’appelle Fabrice Carmen et je ne me méfie pas assez, on me le répète souvent… Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise, j’ai confiance en moi… La vie ne m’a jamais mal traité… Parents dentistes à Paris, vacances en Normandie l’été, au ski l’hiver… Pas de maladie particulière, pas de drame… Juste une arrière-grand-mère qui est allée voir ailleurs ce qui se passe… À quatre-vingt-quatorze ans, personne ne lui en a tenu rigueur…

	 

	Ah si, à douze ans, mon chien s’est fait écraser par un train… Chialé pendant trois jours, jusqu’à ce qu’on m’achète un nouveau vélo…

	Après, Sciences Po Paris, Ecole Supérieure de Journalisme et je suis devenu… Journaliste… Alors pourquoi se méfier quand tout se passe comme prévu… 

	Je m’appelle Fabrice Carmen et je suis journaliste sur une radio publique française… En fait, je suis la star de la radio… The fucking big star de la première radio publique du pays… Parce qu’en France, des radios publiques, on en compte quelques-unes… Mais, moi, je suis le number one de la number one ! 

	En octobre, je vais étendre ma surface médiatique, accroître mon pouvoir… On va enfin voir ma gueule ! ... « Il vaut mieux avoir un nom connu qu’un visage connu. », disait l’autre… De nos jours, c’est l’inverse… J’intègre l’équipe des chroniqueurs d’un talk show télé en access prime-time… Le programme fait un carton ! ... Attention, rien n’est encore signé, mais la présentatrice est une copine et elle me doit une petite faveur… 

	Pour l’instant je ne suis que l’humble présentateur-vedette de la matinale la plus écoutée de France… Notre station est n°1 en audience… Les trois premières radios de France s’octroient ce titre… Ça dépend de la tranche horaire, de la catégorie des auditeurs, les jours de pleine lune, les années bissextiles… On est tout premier quelque part… Ça gonfle l’égo et les émoluments… 

	Je gagne 25000 euros par mois, onze semaines de congés payés, le taxi gratos, plus quelques à côté, conseils à des hommes politiques, séminaires d’entreprise… On vivote, quoi !

	Officiellement, je suis de gauche… Donc je t’aime petit peuple, même si je déteste tout ce qui te divertit, que je te trouve inculte et sous-diplômé… Je t’aime, bordel et à cet instant je sens que c’est réciproque ! ... Et si tu veux bosser là où je bosse, de toute façon, faut être de gauche !

	Je suis rentré du Cap Ferret hier, le dimanche vingt-cinq août 2013 en fin d’après midi… En arrivant, je tombe sur ma voisine, dans l’ascenseur… Monica, gothique-sexy, un short en vinyle noir sur des cuisses pâles et tatouées… Monica, a un corps très musclé, avec la tête d’une conseillère municipale du Front de Gauche, c’est une chimère… Butée en apparence, mais si tu veux m’éjaculer dans les cheveux, vu que je prends pas la pilule, je suis d’accord, parce que l’industrie pharmaceutique… No way ! 

	Monica a une très bonne situation, elle est attachée parlementaire d’un Député Europe Ecologie Les Verts… Je couche de temps en temps avec elle, c’est pratique, elle rentre chez elle après… Je déteste dormir avec quelqu’un… 

	Dans l’ascenseur, elle mâche son chewing-gum en me fixant… 

	— Bonnes vacances ?

	— Super… 

	— Tes plantes vont bien, je les ai arrosées avec tendresse…

	— J’en doute pas… 

	— Elles sont bien humides…

	— Tu viens boire un verre ?

	— J’ai rencontré un homme, je suis en couple maintenant…

	— C’est pas naturel le couple, on en a déjà parlé… Faut partager… Faire du covoiturage… Viens pas chialer quand tu te feras larguer…

	— J’ai décidé d’être positive : Si tu n’as pas ce que tu aimes, aimes ce que tu as…

	Là, une crise de rire nous prend… J’ai les larmes aux yeux quand l’ascenseur s’arrête sur notre palier.

	— T’es sûre, tu veux pas partager une petite 1664 ? ... On n’est pas obligé de baiser, en plus je trouve ça puéril…

	— Le sexe ?

	— Non, la solution de facilité… C’est déprimant… 

	— Alors laisse-moi entrer dans le monde de la monogamie, c’est le seul avenir pour l’humanité… Bonne soirée, chéri…

	Elle me fait une bise sur la joue et rentre chez elle… Même pas un peu d’aide pour rentrer mes sacs de voyages Louis Vuitton… J’en ai 4, merde ! ... L’appart’ est nickel… C’est comment ? ... Comme moi, moderne, vaste, ouvert, sans prétention, quoi ! ... Des baies vitrées ouvrent sur le monde et un balcon filant… Mobilier chaud dans les tons, moderne dans le dessin, c’est assez épuré… Faire beaucoup avec peu… Et j’aime ce qui est clean… C’est très important… J’aime l’ordre… Je suis bohème – rigide ! ... Un BO-RI… On a le droit de se laisser aller un moment, mais il faut se reprendre… Ranger, classer, organiser… Et les plantes pètent le feu ! ... Je t’aime Monica…

	Je me laisse tomber dans mon canapé tout neuf qui m’a coûté une blinde mais la vie ne m’épargne pas aujourd’hui et on frappe à la porte… Sur le pallier Monica est vêtue d’une combinaison en résille intégrale… Un petit perfecto de cuir noir très court et un string, plutôt discret, viennent cacher les parties intimes, un peu de pudeur que diable…

	— Et la monogamie ?

	— Je commence demain…

	 

	Le lendemain matin, le lundi vint six août 2013 à trois heures huit du matin, j’ouvre les yeux… Monica n’est plus là depuis longtemps… 

	À cet instant, tout est parfait… Je suis heureux… Avec le recul, chacun d’entre nous sait qu’on ne profite jamais assez de ces moments-là… Et c’est une erreur parce que la vie est une vieille garce… 

	La journée s’annonce à mon goût… Premièrement je reprends le travail, les vacances, c’est mauvais pour la santé, on perd 10 points de QI par semaine… Et j’adore mon boulot, je reçois des ministres qui me mangent dans la main, des artistes qui me tapent sur l’épaule, des chefs d’entreprise qui m’invitent dans leurs résidences secondaires.

	Ce matin c’est le Ministre du Travail qui est de corvée… Après la quatrième année consécutive de hausse du chômage, il va nous annoncer, sans rire, que « l’augmentation du nombre de chômeurs diminue »… Mais je vais être sympa, on ne sait jamais, un jour, je peux avoir besoin de quelqu’un qui a du pouvoir, même si, j’allais m’apercevoir que quand ton bateau commence à prendre l’eau, tes amis bien placés, sont souvent en réunion quand tu sollicites leur secrétaire.

	Ce soir, je bouffe avec Léa. 

	Léa, c’est la nouvelle humoriste de la matinale qui passe après la météo… Oui, faut de l’humour aujourd’hui, même sur une radio intello de gauche comme la nôtre… Sauf qu’on débute dans le domaine… À part les franches rigolades avec Mickael Haneke à la machine à café pendant le festival de Cannes, on est plutôt sérieux en règle générale, l’humour étant un divertissement pour crétin de droite et je bois un verre d’eau pour me rincer la bouche, après avoir prononcé ce mot… Mais notre nouveau directeur des programmes, Assaf Enthoven, le fils d’un ancien Premier Ministre de la République, nous a demandé de nous adapter… 

	Donc on a mis de l’humour entre les inondations, les fermetures d’usines à faible rentabilité, le budget qui voit « l’augmentation de son déficit diminuer » et le formidable espoir que représente, en création d’emploi, « l’économie verte »… 

	Dans l’émission, on a commencé par installer une chronique humoristique en fin de programme à 8h55 et on vient d’en ajouter une autre, pourquoi se priver, à 7h55.

	La nouvelle humoriste c’est donc Léa… Léa Laval… Oui, c’est la fille du metteur en scène Belge… Ils sont à la mode les belges, dans l’humour, alors on a pris… Une belge… Si elle est drôle ?... Euh, nous à Radio Hexagone on n’est pas des spécialistes… Mais Léa était sur Canal Plus et nous les humoristes de Canal, on les prend… On adore l’esprit Canal… C’est le Google de l’audiovisuel, entreprise moderne, urbaine, décalée… Du Champagne, de la coke, les Deschiens, Didier l’Embrouille… Ah ! Ça passe plus ? ... Dommage…

	En fait, j’ai surtout choisi Léa parce qu’elle a un gros cul… Sa gueule, j’en sais rien, je l’ai jamais regardé dans les yeux… C’est une technique… Je sais qu’au premier abord, je ne plais pas… Je suis trop sûr de moi… Les nanas détestent ça… Elles adorent jouer les infirmières, il leur faut des dépressifs, des camés, elles sont dominantes… 

	Mais moi je m’en branle et j’ai jamais voulu vivre en couple… Passer un week-end en galante compagnie c’est la limite ultime… Je suis trop exigeant avec la vie… Qu’est-ce qu’il y a ? ... Vous préférez que je vous parle de Léa ? ... Eh, c’est pas Shakira ! ... Elle est humoriste à Radio Hexagone, je vous rappelle… Mais elle a ce petit truc dans l’œil qu’un homme repère tout de suite, ce petit quelque chose qui nous dit que c’est jouable et que ce sera pas mal… Et du coup Léa, elle fait un carton… Quand elle entre dans une pièce, les hommes n’ont plus qu’un objectif dans la vie, mettre leur tête entre les seins de Léa, comme des gros bébés… 

	En plus je suis devenu monsieur « je bande non-stop », et comme elle va vouloir faire la maline auprès de ses copines de la radio, elle va raconter à tout le monde que je suis de la bombe au lit et ça ne va rien apporter au monde ni à l’humanité, mais je vais m’aimer davantage : Un être intellectuellement brillant, sexuellement époustouflant ! ... Je suis l’homme ultime !

	Donc, ce soir on se fait un petit tête à tête avec Léa… Comment j’ai fait ? Si ça vous intéresse… En fait, la chronique de Léa a commencé en avril 2013 et ça a démarré doucement, soyons honnête… Elle parle trop vite, ses blagues ciblent plutôt les ados que notre auditoire habituel… Alors à 7h55, pendant la chronique de Léa, j’ai fait ajouter des rires enregistrés… Pour l’ambiance… Attention, on se marre énormément à la matinale de Radio Hexagone, mais on est une émission de référence et nos auditeurs sont exigeants… Ce sont des gens diplômés, la classe dirigeante, les intellectuels, les artistes, des cadres en retraite du service publique… Et pour répondre à ce degré d’exigence, notre plateau est composé de spécialistes, pointus dans leur domaine qui, sans être de joyeux lurons, ne rechignent pas à la déconnade… Une contrepèterie par ci, un calembour par là... 

	Mais un peu que je vais faire les présentations ! ... Donc, moi-même, en maître de cérémonie... J’occupe la position centrale, face à la caméra, parce qu’aujourd’hui la radio est filmée... Ensuite, ladies and gentlemen, à ma gauche vous pouvez voir Jacques Petit, qui fait une chronique à 7h40 sur la politique intérieure. C’est pertinent, visionnaire et corrosif... À sa gauche et sous les roulements de tambour, mesdames et messieurs, Patrick Sarr... Il croque l’économie à 7h50 et il n’est pas complaisant avec les puissants, le CAC 40 ne lui fait pas peur ! ... À sa gauche, la mèche rare mais de qualité, Ivon Ratilleau qui présente le journal de sept heures et de huit heures. Enfin, et là, je veux des hourras, à sa gauche, l’immense, le légendaire, l’unique Gérard Solveigh... Vous connaissez pas ? ... Attends ce mec il fait une chronique sur la géopolitique à 8h15, il te prédit ce qui va se passer dans le monde... Bon, parfois il se goure... Tout le temps même... Mais c’est pas de sa faute, c’est un enthousiaste et la géopolitique vous refroidit les engouements les plus sincères... Mais Gérard... Gégé comme personne n’ose l’appeler, il trace sa route ornée de pétales de roses... Le printemps arabe, quel espoir ! ... Barack Obama à la tête de la première puissance mondiale et la terre va tourner, enfin, dans le bon sens... C’est l’inverse qui se produit ? ... Il s’en fout Gégé, il va te trouver une autre lueur dans la nuit... Alors, il est pas cool mon gang de cailleras ? ! 

	Mais je m’égare et ce qui vous intéresse c’est de savoir comment j’ai fait pour draguer Léa... En fait je ris toujours à sa chronique, en plus des rires enregistrés, c’est carrément crédible... Et après l’émission, je lui dis que c’était génial... Les auditeurs nous envoient des Tweets d’insultes, mais moi je la protège, je lui rappelle que Desproges a mis un certain temps à trouver son public... L’avant-garde a un inconvénient, c’est que t’es à la mode avant la mode... Mais la mode par définition évolue et c’est pour ça qu’il faut que tu persévères... Et là, elle me dit qu’elle a plein d’idées et qu’elle aimerait m’en parler en tête à tête, un soir... Mais je pars en vacances ma cocotte... À la rentrée alors ? ... Allez, emballé c’est pesé...

	Attention, rien n’est gagné, je suis parfois arrivé à un rendez-vous en terrain conquis et c’est une déroute qui s’ensuivit... 

	Lors d’un premier rendez-vous, si je peux donner quelques conseils précieux aux plus jeunes d’entre vous, il faut faire simple... Cherche pas, jeune... Ton objectif, c’est de gérer la soirée et faire en sorte qu’il n’arrive rien de gênant ni de dégradant avant le coït en missionnaire... Un mec, sur un premier rancard, doit être une sorte de G.O... Comme au Club Med... Faut juste distraire la fille... Enfin, c’est ce qu’on imagine parce qu’elle est moins exigeante en réalité, la fille... Heureusement pour la survie de l’espèce.

	Voilà pourquoi en ce lundi vingt six août 2013, à trois heures quinze, je suis un homme comblé, excité par la vie... Je me lève d’un coup, je vais être en retard... Je fonce sous la douche... Pardon, mais la situation, depuis une semaine, m’impose cette priorité... Il n’y a qu’en ces lieux que je puisse pisser en arrosant les murs sans me sentir déviant...

	Ma vessie soulagée, je scrute mon phallus turgescent, il devient de plus en plus noir ! ... Et je le trouve plus gros qu’avant... 

	Je me retourne, un peu vite, mon dard raide et brun percute le mur de la douche à l’italienne, que Joe, un copain maçon, a réalisé au black... Très belles finitions au demeurant, tout en grès cérame Monazzi, petits spots, ton chaud et moderne avec des touches bleu-turquoise pour le pep’s... Joe est un perfectionniste intégriste... Derrière le mur deux magnifiques vasques émeraude, translucides, un écran de télé à commande vocale, le week-end, je mate Claire Chazal sous la douche... Je sais pas pourquoi je vous parle de ça, parce que sur le moment ce qui a retenu mon attention ce sont deux bruits...

	Crack... Branche morte... Ploc... Bruit de savonnette qui tombe par terre... Vu d’en haut, ça fait bizarre... J’ai plus de bite.

	 


LE VENT SE LEVE

	 

	Lundi 26 août 2013. Il est trois heures et demie du matin... Je roule vite dans la nuit Parisienne... La musique classique à fond, les petites rues défilent sous la lumière blanche de mes phares... Il faut que je dépose une stripteaseuse dans un quartier chic de la capitale, pour une prestation privée... Je ne peux pas vous donner l’adresse, c’est une personnalité publique... Même si les sénateurs sont moins médiatisés que d’autres politiques, celui-là quand même... Mais, j’en dirais pas plus... Juste qu’il est sympa, paraît-il, et il paie mille cinq cents euros pour une heure... 

	En montant à l’arrière de ma voiture, Cindy (Valérie dans la vraie vie) m’a dit : « Bénito, si j’arrive pas en retard, ce billet de cent, c’est ton bonus. »... Et elle le glisse dans son soutien-gorge... Elle est arrivée en avance...

	Je m’appelle Bénito Bellucci, j’ai 39 ans et je suis chef d’entreprise : Chauffeur de VTC indépendant... Attention, pas taxi... Je propose un service premium. J’ai une belle voiture, je vous amène où vous voulez dans un confort de chef d’État à un tarif raisonnable... Je travaille la nuit... Toutes les nuits... Sept sur sept... Sauf juillet et août, je vais en Italie... Dans le sud de l’Italie, sur la côte Amalfitaine là où la terre tombe dans la Méditerranée bleu foncé... Rien à voir avec la Côte d’Azur française et l’eau turquoise... Chez nous on voit pas le fond... La mer est profonde... Tout est plus profond, chez nous... Les passions, les paroles, les regards, les haines, les hommes, les femmes... Chez nous on se bagarre pour l’honneur... Chez nous le lien du sang, c’est pas honteux... Chez nous les mecs et les meufs c’est pas pareil... Qui c’est qui commande, hein ? ... Les femmes bien sûr, mais chez nous, elles nous laissent croire le contraire... 

	Pourquoi je vis en France ? J’y suis né... Mais je suis italien, ça coule dans mes veines et j’y finirai mes jours... Ma famille est repartie au pays... Mon père voulait que je rentre avec eux. Il est très philosophe mon père et un soir où je mangeais chez mes parents, il m’a montré les photos des trois petites maisons qu’il venait d’acheter avec mes frères sur les hauteurs de Positano, près de la côte... « Il y a un appartement pour toi et ta femme avec une terrasse qui donne sur la mer... Rentre avec nous, mon fils... Ne reste pas ici... La France est dirigée par des enfants gâtés, ça va mal finir... Parce que les gamins gâtés, mon fils, ça ne travaille pas, ça se justifie... Pour garder leur train de vie, Ils vont tout te prendre ! C’est pas des mauvais bougres, mais ils profiteront, tant qu’on ne leur aura pas coupé la tête... » ... Bon, un philosophe un peu radical...

	Sauf que moi, en France, je suis quelqu’un ! ... Je suis un chauffeur « haut de gamme »... Je suis en costard toute la journée et il y a de la musique classique dans ma voiture... J’adore les voitures, j’adore conduire... Quand j’étais môme je voulais une Ferrari pour rouler à 200 km/h... J’ai une grosse Mercedes classe E, 350 CDI qui va à 250.

	Et j’ai eu de la chance...

	Je connais Paris par cœur maintenant, ça m’a pris assez de temps... 

	Et j’ai eu de la chance... Un jour j’ai pris une femme qui était très en retard, tellement en retard qu’il était impossible qu’elle attrape son avion... Elle ne l’a pas raté... Elle est cadre dirigeant d’une grande radio française... Directrice de je sais plus quoi... Mais je suis devenu son chauffeur attitré pour ses virées nocturnes et très matinales... Puis, elle m’a recommandé à ses copines et maintenant toute la radio fait appel à moi... Comme c’est pas eux qui payent, je surfacture un peu... 

	Ma première course commence à 22 heures et je termine à 6 heures du matin... Là je gare la Mercedes devant la brasserie « Les Ondes » dans le 16ème arrondissement... Depuis quelque temps, je ne suis plus pressé de rentrer chez moi... Mais j’ai pas envie d’en parler maintenant... J’aime le 16ème arrondissement de Paris, j’ai regardé pour acheter un petit studio... J’ai quatre-vingt-dix mille euros... Pour ce budget j’ai trouvé un studio de huit mètres carrés sous les toits... Huit mètres carrés ! ... Alors pour l’instant ce sera la terrasse d’un café... Je commande toujours la même chose : deux croissants, deux expressos... Je fume ma troisième et dernière cigarette de la nuit... Depuis quelque temps j’ai repris la clope... Avec modération...

	Mais là c’est pas encore l’heure des croissants, il est 3 heures et demie, on va chez Fabrice Carmen... Vous connaissez ? ... C’est une personne assez connue... C’est lui qu’on entend le matin à la radio... Un portrait de monsieur Carmen, immense, couvre la façade de la radio, je pense que c’est lui qui a eu l’idée... Et son chauffeur, c’est moi, Bénito... Avant j’écoutais RMC, mais mes clients travaillent à Radio Hexagone, faut bien que je les écoute... Ils adorent qu’on les écoute...

	J’arrive dans la rue de Fabrice Carmen... Y’a un truc qui cloche... D’habitude il est très détendu, détaché... Le menton en avant, la tête en arrière, il toise le commun des mortels avec mépris... Je sais pas s’il a beaucoup d’ami monsieur Carmen ? 

	Un jour il m’a demandé comment je m’appelais... Je lui ai dit : « Moi, c’est Bénito ! » Il a froncé les sourcils et m’a plus adressé la parole du trajet... 

	Mais ce matin, l’ambiance est bizarre... Carmen est un peu plié, on dirait qu’il tient quelque chose, une sorte de poche... C’est ça, il plaque une poche sur son bas-ventre... Il agite les bras en l’air, comme si je le reconnaissais pas... Mais oui, je t’ai vu... 

	— Bonjour monsieur Carmen... 

	— Bénito, à l’hôpital, vite, je suis blessé...

	Je mets la boîte de vitesses automatique sur Drive. La Mercedes nous plaque au fond des sièges... 

	— Qu’est-ce qui se passe, monsieur ?

	— Je me suis fais couper la bite !

	—  ? !

	— Mais non je déconne Bénito... Je peux vous appeler Ben ? ... Ben... Je trouve ça plus cool pour un chauffeur de taxi...

	— Je suis pas chauffeur de Taxi...

	— Et vous êtes à fond, là ? ... Elle avance pas cette bagnole !

	Tu dis pas ça à Bénito... Parce que si tu dis ça à Bénito, Benito, il parle plus... Il met la boîte de vitesses de la Mercedes en mode Sport et tu viens pas pleurer si tu digères pas tes croissants.

	Devant les urgences, la Mercedes pile, net... Mais je ne suis pas encore tout à fait arrêté quand Fabrice Carmen sort de la voiture, il se prend les pieds dans je ne sais quoi et roule à terre... La poche de glaçons qu’il tient lui échappe des mains et va se flanquer sous une ambulance...

	 

	 

	Lundi 26 aout 2013... Il est 4 heures du matin... Je suis allongée dans un couloir, ma blouse est déchirée... Je viens de prendre un coup de pied dans l’abdomen... L’homme d’une cinquantaine d’années, qui vient de me frapper, a de la suite dans les idées... Il se jette sur moi et m’attrape le cou avec ses mains épaisses... Il serre... Je commence à manquer d’air... Je sens mes yeux gonfler... Je me débats, mais ça n’a aucune incidence sur ma situation... Anthony, un infirmier, arrive par-derrière et plaque mon agresseur au sol. Mais, rapidement, il perd lui aussi le contrôle de la situation et voilà Anthony en train de se faire étrangler à son tour, pendant que je reprends mes esprits... Anthony commence, lui aussi, à sentir ses yeux sortir de ses orbites, quand quatre types de la sécurité arrivent et maîtrisent le forcené avec fermeté... Avec une grande fermeté... Mais je ne peux pas vous en dire plus, la Ligue des Droits de l’Homme veille... 

	Je m’appelle Hélène Fourcaud et je suis de garde aujourd’hui... Je vous rassure tout de suite, c’est pas comme ça toutes les nuits... À part cette partie de catch improvisée, crise de paranoïa subite, c’était plutôt calme cette nuit... Un accident de scooter, deux coups de couteaux, un homme frappé par sa femme avec une machette, des membres cassés, des overdoses... La routine... J’ai fini dans deux heures...

	Je suis chirurgien-urgentiste... Et comme deux femmes diplômées sur trois de plus de trente ans, vivant en milieu urbain, je suis célibataire... Voilà... Je l’ai dit, je perce l’abcès... Non, je ne suis pas particulièrement moche... Il paraît que j’ai des belles jambes et de beaux pieds... Oui, j’ai des petits seins... Non, je ne me ferai pas opérer... 

	J’ai des copines, célibataires aussi... Ça réconforte, on se sent normale... Ça se crispe un peu entre nous quand l’une ou l’autre trouve un mec... On se sent trahi... Solidaires, mais dès que l’occasion se présente... 

	Je vais aller changer ma blouse en lambeau, prendre un café et fumer ma dernière cigarette de la nuit... En plus, j’ai arrêté, faut pas abuser... Je vais passer par les escaliers, j’ai pas envie de parler... Qu’est-ce qu’il fout là, lui ? ... Il a quoi dans la main ? 

	— C’est une poche avec des glaçons...

	— Est-ce que je peux vous aider ?

	— Je cherche un médecin...

	— Je suis le docteur Hélène Fourcaud.

	— Fabrice Carmen...

	— Qu’est-ce qui vous arrive ?

	— Je préférerai en parler à un homme...

	 

	 

	Fabrice Carmen sort de sous l’ambulance qui, par chance, n’a pas démarré. Il a récupéré sa poche et moi je suis resté devant ma Mercedes... Non, j’ai pas peur qu’on me la vole, mais les hôpitaux en fait... J’aime pas trop... Fabrice Carmen se redresse, passe la main dans ses cheveux, me lance un regard profond :

	— Bénito, vous m’attendez là... 

	— Pas de problème monsieur...

	Fabrice Carmen entre dans l’hôpital et avance tel Jules César au milieu de ses troupes... Il pousse tout le monde, les vieux, les enfants, les infirmières... Devant l’ascenseur, je vois qu’un attroupement se forme... 

	— Putain de prolos de merde ! ... J’étais là avant toi, alors c’est moi qui monte dans l’ascenseur, tu piges ? ! ... Quoi ? ! Attends, tu sais qui je suis ? ... Evidemment que non, connard inculte... Je m’en branle que tu sois arrivé avant moi... Je suis gravement blessé... Ah ! Ouais ? ... Tiens ! Et ce coup de pied dans les couilles, il t’intéresse !

	 

	Je me barre avant que la sécurité ne rapplique ! ... Je prends l’escalier, ma poche de glaçon est en train de fondre... Heureusement, au premier étage, je tombe sur une infirmière complètement débraillée... Pas mal, d’ailleurs, j’aime bien les guiboles...

	— Je cherche un médecin...

	— Je suis le docteur Hélène Fourcaud.

	— Fabrice Carmen...

	— Qu’est-ce qui vous arrive ?

	— Je préférerais en parler avec un homme...

	— C’est religieux ?

	— Il faut qu’on me remette un truc et sur le sujet je pense qu’un homme serait plus... 

	— C’est osseux, musculaire, qu’est-ce que vous avez au juste ?

	— Je souhaiterais parler de cela avec un être humain de sexe masculin, je vous prie... 

	Qu’est-ce que je viens de dire ? ! ... Et bla bla bla... Et le sexe n’a pas d’importance dans la compétence et vas-y que j’argumente pendant de longues minutes... Mais ouais t’as raison, mon chou ! 

	J’entre dans le bureau et je pose ma poche de glace devant le docteur- chirurgien-je-me-la-raconte, Hélène Fourcaud ! ... Elle l’observe, reste pensive un moment...

	— Et il est tombé comme ça, sous la douche ? 

	— Il était tout raide et je me suis retourné, il a frappé le mur, en fait...

	— Fragile le monsieur...

	Elle est un peu hautaine... Elle regarde ma bite sur son bureau avec une forme de mépris compassionnel qui rabaisse le sujet... Les cheveux courts lui vont bien... Bon, châtain c’est banal, les yeux marron c’est banal, mais la banalité m’a toujours fascinée... Elle a de gros mollets, quand même... Je crois que je bande... Ah, ben, non, suis-je bête...

	— Le souci, Hélène...

	— Docteur Fourcaud

	— Docteur Fourcaud, c’est que j’ai un rendez-vous, ce soir, et je risque d’avoir besoin de tous mes équipements, si vous voyez ce que je veux dire...

	Elle laisse quelques secondes avant ses réponses... Elle impose son rythme, elle veut dominer... Oh, toi ma cocotte, t’es complexée sur un truc ! ... Tes petits nichons peut-être ?

	— Monsieur Carmen, votre petite amie, je pense, comprendra la situation et saura se montrer patiente...

	— Ce n’est pas ma petite amie... Enfin pas encore... 

	— Vous n’aurez pas besoin de ce truc ce soir, alors...

	— Vous me sous-estimez...

	— C’est une femme ou un homme ?

	— C’est une jeune femme, je suis hétérosexuel...

	— C’est la première fois que vous la voyez ?

	— En dehors du boulot, oui... D’où mon excitation...

	— Les femmes ne couchent pas le premier soir... 

	— Les citadines, si... On n’a pas de temps à perdre... Et puis avec moi c’est différent, comme vous pouvez l’imaginer...

	— Mon imagination, parfois, me fait défaut...

	— Vous savez qui je suis ?

	— Fabrice Carmen, vous vous êtes présenté...

	— Et je fais quoi dans la vie ? 

	— Vu que vous sortez avec des jeunes femmes en semaine... Vous êtes immature et votre métier n’est pas très éprouvant... Vous êtes avocat ?

	— Je veux que mon sexe soit réparé le plus vite possible... Je veux le meilleur médecin de greffe de bite du monde...

	— Fabrice Carmen, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle... La bonne c’est qu’on devrait pouvoir vous greffer la branche qui est tombée du tronc et vu sa taille modeste, les chances de réussite sont élevées...

	— À ce sujet... Euh, est-ce qu’on ne pourrait pas... pendant qu’on y est, je veux dire... 

	— Oui ? 

	— C'est-à-dire que... Je me disais, est-ce qu’on ne pourrait pas gagner une taille ou deux... Ou un peu plus, même... Non, parce que j’ai lu dans un magazine féminin que vous préfériez les pénis larges... 

	— Vous parlez de moi en particulier ?

	— Non, en général... Je comprends que le sujet vous gêne un peu... Mais je me disais, puisque vous avez le bistouri en main, on pourrait pas le bourrer de silicone ou de graisse, je sais pas, pour qu’il soit plus large... 

	— Et quelle est la largeur idéale, vous avez un chiffre ? 

	Garde ton sang-froid, Fabrice...

	— Et sinon, c’est quoi la mauvaise nouvelle...

	— Cinquante pour cent de chances de réussite pour ce type d’opération... 

	— Une chance sur deux ? ... Bah, si dans la vie on avait toujours une chance sur deux, ce serait le paradis...

	— Je vous opère dans une heure, on va vous installer dans une chambre... 

	 

	 

	Lundi vingt-six août 2013... Putain j’ai pas entendu mon réveil ! ... Putain, il est 4 heures et demie du mat’ et j’ai pas écrit mon sketch qui doit passer à 7h55... Putain, faut que j’arrête de dire putain toutes les trente secondes, parce qu’après ça va devenir un putain de tic de langage dont je ne pourrais jamais me débarrasser ! ... Faut que je fonce à la radio, ils vont m’aider, ils sont cool... Je vais mettre un short... J’ai remarqué que les filles en short on les aide plus naturellement... 

	De toute façon, tant que Fabrice Carmen ne m’a pas baisée, il me virera pas... En plus, il croit que ce soir je vais bouffer avec lui, mais je vais annuler au dernier moment... Il va hurler, mais il va être fou de moi... Merde, j’ai une converse blanche et une rouge... Je trouve pas les autres... Ce week-end, je range l’appart, c’est vraiment le bordel... Avec mon short en jean bleu et mes chaussures blanches et rouges, ils vont me jeter des pierres à Radio Hexagone... De toute façon je suis trop en retard pour réfléchir... Allo Bénito ? T’es en bas ? ... Ah, oui, je m’appelle Léa Laval, je suis humoriste, chanteuse, comédienne, vidéaste...

	Bénito est calme et posé d’habitude... Là, il est tout excité et il commence par m’engueuler... 

	— Léa, vous ne pouvez pas mettre votre culotte chez vous, avant d’entrer dans ma voiture ? 

	— Je la mets pas, je l’enlève ! ... J’ai grossi, elle est trop petite, elle me gêne ! Putain t’as jamais vu une gonzesse, ou quoi ! ... En plus je suis en short, franchement une culotte ça sert à rien !

	Bénito ne me parle plus pendant trente secondes... Macho de merde ! ... J’aime bien ce mec... Il a pas envie de me baiser ça se voit, des fois ça m’énerve, mais quand il me parle, je sais qu’il n’y a aucun sous-entendu... 

	Ça y’est, les trente secondes sont passées... Il me raconte les aventures de Fabrice Carmen en milieu hospitalier... Par contre, j’ai pas trop compris ce que c’était comme blessure... Mais Carmen se fait opérer en urgence et il sera pas à la radio pendant plusieurs jours visiblement... Cool, j’ai pas besoin d’écrire mon sketch... Je vais quand même passer à la radio, voir l’ambiance...

	— Bénito file moi une clope ! ... Merci... Et tu sais pas du tout ce qu’il a Fabrice ?

	— Il m’a dit qu’il était blessé...

	— Il saignait ?

	— Non... Il avait une poche de glace, c’est tout...

	 

	À la radio, pas plus d’info, mais ils m’ont dit : « On va faire un essai. Léa, ce matin, tu vas remplacer Fabrice ! »

	— Quoi ? ? ! !

	— C’est temporaire, faut qu’on soit réactif...

	— Mais j’ai jamais fait ça !

	— T’inquiète pas, Léa, tout va bien se passer... Dans notre monde, ceux qui ne s’adaptent pas échouent... Disparaissent... T’as envie de disparaitre ?

	— Là, maintenant ?

	— Chut... Léa, t’es une fille super réactive qui s’adapte à toutes les situations et relève tous les défis...

	— C’est pas mal résumé, sauf que la politique, l’économie, j’y comprends pas grand chose...

	— Comme tout le monde en général. Mais on ne va pas te demander une analyse. Tu dois transmettre l’information avec fraîcheur, candeur...

	— Humour...

	— Eventuellement, mais n’oublie pas, faut que ça accroche, tu vois... Et pour que ça accroche il faut des éléments de langage. L’auditeur doit pouvoir se repérer dans un cadre. Pour ça il doit t’identifier rapidement : À savoir, est-ce que tu es dans le camp du progrès ou de la réaction... Est-ce que tu es climato-sceptique ou écolo responsable, est-ce que tu es...

	— Vaginale ou clitoridienne...

	— Reste concentrée, s’il te plait, Léa ! ... L’auditeur doit savoir si t’es friendly or not friendly ! Ok ?

	— Yeah ! Man...

	Le mec qui me parle avec sa cravate à carreau et son costard cintré, c’est Assaf Enthoven... Directeur délégué aux programmes et aux productions externes de la radio. Il vient de chez Coca-Cola et doit réorganiser la maison qui perd pas mal de thunes tous les ans, d’après ce que j’ai compris... Il a 35 ans, il est mince, costume gris, chemise blanche, mal rasé, des lunettes à dix mille euros... J’adorerais qu’il me bouffe la chatte !

	— Léa tu m’écoutes ?

	— Grave...

	— Donc pour être bien identifié, il faut faire sobre, facile... N’oublie pas Léa, le monde est simple : Il y a le bien et le mal... Les bons et les méchants, ok ?

	— Ok !

	— Et pour définir le bien et le mal, Léa, tu as les fameux éléments de langage que tout le monde reprend, mais qui sont importants : Ce sont des points d’ancrage... 

	— Ah ! Ouais ? 

	— Avec une dizaine de formules toutes faites, tu peux être un journaliste digne de ce nom.

	— Faut que je les apprenne par cœur ? ! Non, parce que moi et la mémoire, ça fait deux...

	— T’es pas comédienne ?

	— T’inquiète, j’écrirai les formules sur un papier...

	— Tu te démerdes pour les connaître et surtout parmi ces éléments de langage, il faut bien identifier ce qui est bien et ce qui est mauvais... Va pas te gourer sinon, c’est le dérapage... Tiens note le celui-là... Note, note, dépêche-toi... Kuikly ! Speedy ! ... C’est le premier élément de langage que tu dois apprendre : « DERAPAGE ». C’est quand un invité dit quelque chose ou émet une idée qu’on ne peut pas classer dans le monde du « bien » avec certitude... Même s’il y a une ambigüité, on s’emmerde pas : C’est un dérapage. Ne t’inquiète pas, tu vas vite comprendre. 

	— Super...

	— On va faire un petit exercice...

	— J’adore les exercices...

	Je flippe...

	— Le réchauffement climatique, c’est bien ou c’est mal ?

	— C’est génial ! ... Attends c’est trop important la chaleur, les pauvres, ils peuvent pas se chauffer l’hiver, ça coûte bonbon, alors pour eux le réchauffement climatique c’est chanmé ! ... En plus, moins t’allumes les radiateurs, moins t’as besoin de faire tourner les centrales nucléaires donc, moi je dis...

	— Chut... 

	Assaf ferme les yeux et se masse les tempes avec ses deux index...

	— Léa... On s’en fout de ton opinion... Tu dois exprimer l’opinion de ton client, de ton auditeur... 

	— Je croyais qu’on aimait les pauvres à Radio Hexagone et donc s’ils ont moins froid...

	— Chut... On est pour le peuple, bien sûr, enfin pour... On est de son côté à Radio Hexagone. Dans ce sens ton discours est correct, mais y’a pas que ça, Eh ? ! ... T’en fait quoi de la montée des eaux, les Maldives, les migrations climatiques à venir ! ... Ne te comporte pas comme une petite occidentale égoïste, repliée sur son bien être matériel...

	— Pardon, je suis vraiment... 

	— Le symbole, bordel !... Tu dois envoyer des symboles faciles à intégrer, faciles à comprendre. Les gens ont besoin de marqueurs forts pour se faire des opinions rapides, prêtes à l’emploi... Ils ont pas le temps de réfléchir les gens, entre les mômes, le boulot, les problèmes de pognon... Léa, pour faire simple, ton rôle c’est pas de penser mais de faire passer des émotions...

	— Alors ça, Assaf, je sais faire ! Les émotions, c’est carrément mon truc... Je te fais rire ou chialer sur demande ! 

	— Un conseil de pro, Léa : Fais simple, court et n’oublie jamais notre cœur de cible. Ce sont des gens diplômés, des CSP plus, voire plus-plus...

	— Voire plus, plus, plus, plus...

	— Et... Et ils ont davantage rencontré les Maldives que le vrai peuple. Mais tu ne dois pas leur faire sentir... Les gens, il faut leur parler de ce qu’ils connaissent le mieux, c'est-à-dire eux même, mais de façon un peu détournée... 

	— Et sans déraper !

	— Fais super gaffe à ça ! Au début tu ne risques rien... Le dérapage ça vient quand tu t’y attends le moins, quand t’es en confiance, à l’aise... T’es une star et l’instant d’après t’es plus rien... Entre temps, le dérapage ! ... Donc, le réchauffement climatique, c’est pas bon, point barre ! 

	— Yeah ! Guy !

	 

	Je vais être à l’antenne dans une minute... Parce qu’il est une minute avant 6 heures... J’ai la bouche pâteuse, les tempes comprimées... Faut que j’ai la pêche et que je sois drôle d’entrée... Une bonne vanne... Euh, sur quoi la vanne ? ... Non, parce que si je dérape d’entrée... Oh ! Putain !

	— 30 secondes Léa

	Merde, j’ai perdu un bouton... Mais si, putain, celui du haut, qui empêche mes nichons de... En plus j’ai pas de soutif ! ... J’ai l’air d’une pute qui vient de se faire tringler dans une bagnole... Après, je me dis qu’on est un peu à la radio, personne me voit... Je me calme...

	— 10 secondes, Léa... Et n’oublie pas que t’es filmée...

	 

	 

	On m’opère tout de suite, sinon ma bite va pourrir... Quand on y pense : La bite de Fabrice Carmen qui pourrit ! ... Mais dans quel monde vit-on ? ! ... J’espère que ça va marcher... Parce qu’on rigole, mais si la greffe ne prend pas ! ... Personne n’y pense, mais la vie va être pénible... 

	Je réalise tout à coup ! ... Qu’est-ce qu’un homme, sans pénis ? ... Déjà on perd un fidèle compagnon de route... Notre pénis ne nous accompagne pas uniquement dans les escapades sexuelles, on peut très bien se tripoter le zizi dans son bain en pensant aux taux d’intérêts plutôt bas en ce moment... Est-ce le moment d’investir dans l’immobilier ? ... Floc, floc, floc... Je tapote mon zizi sur la surface de l’eau... Après, les prix baissent, faut peut-être attendre un peu ? ... Floc, floc, floc...

	J’ai entendu dire qu’un être humain de sexe masculin pense au sexe toutes les 52 secondes ! ... C’est très exagéré... Toutes les deux minutes me paraît plus vraisemblable... Si je n’ai plus de sexe, vous me direz, je peux toujours y penser, beaucoup d’êtres humains sur terre s’en contentent... Mais penser à quelque chose n’est excitant que si la probabilité qu’elle se réalise, existe... Donc, je vais penser de moins en moins au sexe... Je vais avoir du temps... Qu’est-ce que je vais faire de tout ce temps ? ... Va quand même falloir que je me trouve un paquet de trucs à faire... Je vais devoir également changer de comportement face au sexe féminin... Ne plus minauder sans cesse, ne plus provoquer, ne plus inquiéter, ne plus fasciner... Ne plus séduire, en somme... Qu’est-ce que je vais faire de ma vie si je ne dois plus séduire ? 

	En plus, je connais les nanas... Je vais les ignorer, bien obligé, vu mon éventuel handicap physiologique... Mais ça ne va pas se passer comme ça... Tu crois que les filles, les femmes, les cougars, les vieilles, vont accepter si facilement qu’un homme les ignore ? ... C’est tout l’inverse ! ... Ça va les intriguer... Elles vont me suivre dans la rue et je tenterai de leur échapper... Alors leur instinct animal va ressurgir, elles me pourchasseront, me piègeront, elles arracheront mes vêtements avec leurs ongles, leurs dents... Je serai un homme traqué !

	À ce sujet, faut que je pense à prévenir Léa que je ne pourrais pas honorer mon rendez-vous de ce soir...

	Tous les hommes ont remarqué qu’ils avaient plus de succès auprès des femmes quand ils étaient en couple... C’est inexplicable, mais on ne doit pas agir exactement de la même façon que quand on est célibataire... Un célibataire c’est en demande, c’est nerveux, ça transpire... Mais un mec heureux, épanoui en couple, qu’en a plus rien à foutre des autres meufs... Ça c’est excitant !

	Le pire n’est pas là... Si je n’ai plus de bite, c’est sur un plan médical que les retombées seront les plus douloureuses... Je parcours du regard les murs clairs de ma chambre d’hôpital, l’œil vide... J’ai un pote médecin qui m’a dit, un jour, que l’orgasme réduisait les risques d’AVC chez les hommes... Mais sans bite, comment évacuer toute cette tension ? ! 

	Pour résumer l’avenir qui nous attends, nous les hommes sans pénis, c’est soit l’accident cardiovasculaire après plusieurs années d’extrême nervosité, d’insomnies, de maux de tête intenables, soit me faire dévorer par les femmes que je vais être obligé d’ignorer... Cool ! 

	 

	 

	— 3, 2, 1... Léa, c’est à toi ! 

	— Chers auditeurs bonjour, ce matin, Fabrice Carmen est souffrant, c’est donc moi qui me colle au comptoir mais c’est provisoire et en attendant je vais faire ma stagiaire dévouée, je passe sous le bureau quand tu veux Gérard Solveigh ? ! ... Ah ! Ah ! Ah ! ... Fabrice, si tu nous entends, on te souhaite un bon rétablissement et tire pas trop sur ta pompe à morphine ! 

	 

	Après l’émission, Assaf m’a dit, « c’est pas mal pour une première ! »... Je vais remplacer Fabrice pendant une semaine ou deux... On vient de me le dire... 

	Finalement j’aime la décharge d’adrénaline du direct. Assaf m’a même dit que je pouvais lui soumettre des idées... Je vais leur parler de mon horoscope humoristique... Parce que la Géopolitique, c’est important, je dis pas le contraire, mais ça plombe le rythme de l’émission, je trouve... 

	 

	 

	— Bonjour monsieur Carmen... Comment on se sent ?

	C’est Hélène Fourcaud, mon toubib... Elle est penchée sur moi, je vois le haut de ses seins...

	— Les idées pas très claires ? ... Vous allez vite récupérer, l’opération s’est bien passée...

	— Aïe ! ... Ça a foiré ?

	— Votre virilité est sauvée, si c’est ce qui vous inquiète... 

	— Vous avez tout revissé !

	— Et c’est du costaud...

	— Vous m’avez épargné une fin de vie atroce... 

	— N’exagérons rien, mais je suis assez contente du résultat, on a même pu éliminer tous les tissus nécrosés, c’est une très belle opération... 

	— On m’a enlevé de la peau ?

	— Disons, qu’il a fallu couper un peu... Mais ça ne se voit presque pas...

	Et elle se barre, tranquille... « Il a fallu couper un peu ! » ... Attends, t’es mignonne, j’avais pas une marge énorme dans ce domaine... Attention, ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit... Un instant passe et je caresse le plafond de ma chambre du regard... Je soulève l’élastique de mon pantalon de pyjama... J’essaie de voir l’étendue des dégâts... Impossible... Plusieurs couches de pansements et de gaze me couvrent le bas du ventre... Tout est scotché avec du sparadrap, c’est mélangé à mes poils... Quand on va me l’enlever, faites-moi penser à demander une anesthésie générale...

	Je suis sorti de l’hôpital le jeudi cinq septembre... Je n’ai aperçu mon organe malade que de loin, pendant un changement de pansement... Je suis un peu rassuré, même si on voit mal, j’ai trouvé mon sexe assez large, imposant, colossal... L’infirmière me nettoie les plaies et me rassure d’un air blasé...

	— C’est encore tuméfié ! ... Ça peut paraître impressionnant mais tout va dégonfler très vite, rassurez-vous, monsieur...

	Je suis rassuré... La Mercedes de Bénito se gare devant moi...

	— Bénito, mon fidèle compagnon, comment va ?

	— Très bien, monsieur Carmen et vous ?

	— Je pète le feu ! ... Allez, Bénito, go home ! 

	Arrivé devant chez moi, la Mercedes s’arrête en double file... 

	— Garde la monnaie mon pote...

	— Merci monsieur Carmen, vous reprenez le travail quand ?

	— Dans deux semaines, ma caille ! ... The show must go on !

	 

	 

	Lundi vingt-trois septembre 2013, Fabrice Carmen reprend le travail... Il est de retour... Je parle de moi à la troisième personne parce que je sens bien que l’humanité s’impatiente, il faut parfois élever le verbe à la hauteur de l’évènement ! ... Il est trois heures, je me lève, je suis impatient... Je fais du café... Je mange des Granolas... Et une banane, pour les sucres lents... Faut que j’aille pisser et j’appréhende un peu à chaque fois, même si ça va vraiment mieux depuis trois quatre jours... Je soulève le pansement... Stupeur !

	Ça n’a pas désenflé... Ça n’a pas dégonflé... Ça a disparu ! ... Où est-ce que j’ai foutu ce mètre ? ... Je cours dans l’appart’... Ah ! Le voilà... Il a fallu couper un peu ? ! ... 2,4 centimètres, c’est la taille de ma bite au repos... Avec mes grosses couilles, je te raconte pas la dégaine, dans le miroir ! 

	Je suis à la bourre… Je descends dans la rue… Bénito va arriver… J’appelle le docteur Fourcaud.

	— Qui ça ? ... Ah... Fabrice Carmen, mais vous avez vu l’heure ? ... Reposez-vous, vous avez subi une opération importante... Mais c’est normal, on vient de le recoudre... Il est logique... Laissez-moi finir... Il est logique qu’il soit recroquevillé, n’en tirez aucune conclusion hâtive... 

	 

	Faut que je gueule ! ... Mais il est 3h45 du matin dans une rue paisible du 16eme arrondissement de Paris... En gros, c’est très calme autour de moi... Et Bénito est en retard...

	— Attendez une semaine que vos plaies cicatrisent un peu et que Paupol se remette de ses émotions...

	Les médecins, c’est comme les garagistes on ne sait jamais quand ils se foutent vraiment de votre gueule... Ok, je te donne une semaine, Doc... 

	— Allô Bénito ? ... Ouais, c’est Carmen ! ... Qu’est-ce que tu fous bordel, il est presque 4heures ! ... Quoi ? ... Et pourquoi tu viens pas me chercher ! ? ... Qui t’as demandé ça ? ... Mais je vais super bien, bordel ! ... Alors tu rappliques et c’est moi qui vais expliquer des choses à Assaf Enthoven !

	 

	S’énerver de bon matin n’est bon pour personne... Même les grands de ce monde en ressentent les effets négatifs... Et moi, l’effet négatif, c’est une chaleur qui progresse le long de mes cuisses... Je me pisse dessus en pleine rue... Remarquez, au point ou j’en suis... Le plus inquiétant en jetant un œil vers le trottoir c’est que ma pisse est rouge... Je pète pas la forme tant que ça en fait...

	Après mes souvenirs sont un peu vagues... La tête sur le trottoir, pas super confortable, le SAMU, on me parle... Balade en ambulance, lumière de la nuit, lampadaires, phares, enseignes... Retour à l’hosto... Agitation, mais je ne sens pas de panique autour de moi, tout ceci n’est qu’une histoire de bite, comme je le signale à une infirmière souriante...

	Allez, c’est reparti pour une semaine à l’hosto ! ... Mais le pire est à venir et qui a compris un peu la vie des hommes le sait, mais on a du mal à s’y faire quand même... Je m’étais pas pissé dessus, en fait, c’était juste du sang... Faut que je me calme pendant quelque jours et ça tombe bien, à la radio ils m’ont donné des congés... Voilà pourquoi Bénito n’a pas ramené sa gueule de rital hier matin... 

	À mon réveil, pas de douleur... je ne sens plus mon bassin... Pardon, mais je suis un peu obsédé par ce qui m’arrive, excusez moi de ne pas penser qu’aux autres en pareilles circonstances... Je suis sûr qu’il a fallu couper encore un peu... Pas beaucoup, de toute façon, après c’est l’os pelvien... Fabrice reprends-toi ! ... On est en 2013, l’artifice fait rage, je décide de remuer ciel et terre pour trouver une prothèse digne de Fabrice Carmen... 

	Mais avant de trouver un fabriquant de prothèse, je vais quand même me permettre de faire quelques croquis... Non, parce que tout le monde se pose cette question essentielle : À quoi doit ressembler l’organe reproducteur de Fabrice Carmen ? ... Et, en plus, je m’emmerde un peu dans ma chambre d’hôpital... 

	Déjà, ma prothèse doit être un membre circoncis... Rien à voir avec une soumission à un quelconque monothéisme, mais ne rajoutons pas les problèmes techniques d’un prépuce artificiel aux problèmes techniques déjà en présence... Circoncis, donc, avec un gros gland ourlé... Une espèce de collerette, je sais pas si vous avez l’image ? ... La largeur ? ... Six centimètres, peut être ? ... Ça fait beaucoup ? ... Je sonne, pour qu’une infirmière arrive... Et elle arrive dans la minute... C’est une cubaine, la trentaine, bien plantée sur ses guiboles !

	— Monsieur Carmen, qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

	— Il me faudrait un mètre s’il vous plait...

	— Pour quoi faire ?

	— Pour mesurer...

	— Qu’est-ce que vous voulez mesurer...

	— Je t’en pose des questions, va me chercher un mètre tout de suite avant que je te mette une fessée...

	— Oh, des menaces... Et elle serait comment cette fessée... Forte ou vraiment très forte !

	Fallait que ça me tombe dessus ! ... La nympho de service, c’est pour bibi ! ... Elle passe sa langue sur ses lèvres pulpeuses, puis se met à quatre pattes sur moi... Perpendiculaire... Moi, allongé et elle en travers, vu de haut, on fait une croix... Elle est cambrée, pas de contact avec mon bas ventre, rapport à ma blessure... Elle soulève légèrement sa blouse, dénude le haut de ses cuisses, le début de la hanche... Et contrairement aux idées reçues, des pervers en mal d’imagination, l’infirmière cubaine n’est pas nue sous sa blouse... Elle porte une très élégante culotte brésilienne orange, mise à mal par une généreuse paire de fesses qui se dandine sous mon nez... Alors je commence à lui caresser le cul... Un peu de respect... On m’a toujours dit qu’un cadeau, ça ne se refusait pas... Je découvre une hanche charnue à la peau mate, des vergetures donnent du relief au tableau... Je frappe fermement une fesse... Une envie subite... Puis sur l’autre... Elles sont à la fois molles en surface et assez fermes en profondeur... Bon, je vous passe la suite, elle a couiné, moi je me suis bien marré et j’ai eu mon mètre !

	Revenons à nos moutons... On a dit une circonférence de six centimètres... Je mesure mon verre à eau sur ma tablette...Il mesure pile six centimètres de diamètre... Mouais, un peu... Too-much... Enfin bon, je décide d’avoir une prothèse de 4,5 centimètres de diamètre... Je suis précis, effectivement, mais ce sont les détails qui font la différence... Je dessine sur ma feuille le sexe que j’aimerais avoir, je note les côtes avec précision quand subitement mes paupières se ferment... Calmants, antalgiques, un cocktail qui vous fout un coup de mou à un moment donné, ma tête bascule sur le côté... Gros dodo...

	C’est Hélène qui me réveille... Elle tient mon dessin qui représente sur une feuille A4 mon futur pénis en érection, illustrés par mes commentaires et quelques mensurations... 

	— On s’amuse bien monsieur Carmen ? 

	— C’est un prototype... Qu’en pensez-vous ?

	— 20 centimètres... Au secours... Bon, on va vous garder en observation pendant une petite semaine...

	— Comment s’est passé l’opération, vous êtes contente de votre travail ?

	— Vous êtes sauvé... 

	— J’étais en danger ?

	— Pas loin de la septicémie généralisée... 

	— Je vous dois une vie, alors...

	— Absolument... Mais il faut rester calme pendant sept semaines... Une semaine avec nous, et les six autres chez vous...

	— Sept semaines à rien foutre !

	— Vous dessinerez, je vois que vous avez un certain talent et dans sept semaines tout sera parfaitement cicatrisé...

	— Vous avez encore coupé ?

	— Il est un peu contrarié en ce moment c’est pour ça qu’il est recroquevillé... Comme quand vous le trempez dans l’eau froide, il se replie pour se protéger... 

	— Pas besoin de prothèse, alors ?

	— Reposez-vous...

	 

	 

	Je suis rentré chez moi et tous les matins, une infirmière vient changer mes pansements... Enfin c’est la deuxième infirmière... La première, suite à un incident malencontreux, a demandé à être remplacée au bout d’une journée... Quand, le premier jour, elle s’est penchée sur mon bas ventre pour remplacer mes différents cataplasmes, je lui ai frappé les fesses... Et là, l’infirmière se redresse, elle ferme les yeux pour montrer combien elle est excédée... Et vas-y que ça part en contestation... « Et pour qui vous me prenez, c’est scandaleux, je ne suis pas une pute ! » ... Alors je lui raconte mon aventure à l’hôpital avec cette infirmière cubaine... Mon regard dans le sien, je renouvelle mes excuses, je pensais que la fessée matinale était une tradition en milieu hospitalier... Elle se braque un moment... Mais c’est une jeune femme ouverte et intelligente et quand tout le monde est calmé nous bavardons longtemps... À la tombée du jour elle m’avoue qu’elle a de l’affection pour moi, maintenant. Il est compliqué de venir me nettoyer les parties génitales désormais. Elle déteste installer une relation affective avec ses patients au cas où ils viendraient à décéder... « On a assez de misères comme ça dans la vie »... Elle griffonne son numéro de téléphone personnel sur un petit carton qu’elle dépose sur ma table de chevet... À utiliser quand j’irai mieux... Et elle quitte ma chambre en fredonnant une chanson d’Arctic Monkeys...

	Maintenant c’est Alison qui vient me changer mes pansements... Une grande blonde balaise... Un croisement entre un berger allemand et un setter irlandais... L’aspect est distingué mais robuste... Alison est un peu brutale, mais elle est méthodique... 

	Après le manège du pansement quotidien, j’allume mon ordinateur... J’écris un livre, j’ai six semaines à occuper... Mais le projet s’avère beaucoup plus chiant que prévu... Ecrire un bouquin c’est très long... Je n’avance pas... Au rythme où je travaille, mon livre sortira dans sept ou huit ans... 

	Alors j’ai appelé mon mentor qui publie au moins deux livres par an... Comment fait-il ? ... Mon mentor est un journaliste, patron de presse, à qui je dois tout. C’est devenu un ami. Aujourd’hui c’est le directeur de la rédaction d’un hebdomadaire d’information, qui s’appelle le Tiret. Mon mentor s’appelle Frank Martin-Robert. C’est la première personne qui m’a embauché en tant que journaliste... Quand je suis entré pour la première fois dans son bureau, il m’a dit un truc dans le genre : 

	— T’es pas là pour poser des questions, t’es là pour écouter ceux qui savent... Tu sais d’où vient l’abrutissement de nos sociétés ? ... Non, réponds pas, ta gueule, t’écoutes... Ça vient du fait qu’on a donné la parole aux ignorants... Parce que les ignorants sont plus nombreux que ceux qui savent... Donc les ignorants sont un marché immense... Alors ils vont gagner, tu vas voir qu’ils vont passer du fond de la classe aux premiers rangs médiatiques, mais pas chez moi ! ... Tu m’entends ? ! ... Pas tant que je serais vivant ! »

	Bon, ça c’est la grande gueule de Frank qui fais le mariole devant sa rédaction, parce que dans les faits, la moindre occasion de surfer sur la tendance est saisie à bras le corps par l’ami Frank... Dès que la Une de son hebdo peut être racoleuse, il se gêne pas ! ... C’est ce qu’il m’aura appris de plus précieux : L’ambigüité constructive... Faire commercial sans en avoir l’air... Sauf que je me suis un peu reposé sur mes lauriers ces dernières années... Dés que je reprends les reines de la matinale, je change tout...

	Un soir, après avoir écrit toute la journée et pondu deux vieilles pages aussi soporifiques qu’un discours du quatorze juillet du Président de la République, j’appelle Frank Martin-Robert... Deux sonneries, il répond, plein d’entrain... 

	— Alors ma gueule, ça boum ? !

	— Ça va, ça va !

	— C’est quoi ta maladie exactement ?

	— Rien de très grave...

	— T’es sûr, Fabrice tu me le dirais ? !

	— N’ais aucune inquiétude, un petit coup de mou, rien de plus...

	— C’est notre métier ça, on est des forçats au service de la vérité ! 

	Là, il part dans un gros rire caverneux qui se finit en quinte de toux...

	— Est-ce que t’as besoin d’un coup de main, Fabrice ?

	— En fait, je suis en convalescence pendant six semaines...

	— Tu peux pas bosser pendant six semaines... Six semaines à la suite, tu veux dire ?

	— C’est ça...

	— Ah, la vache ! 

	— Alors justement je pensais écrire un livre...

	— Je te l’ai toujours dit, ne néglige pas les publications, elles t’offrent une couverture médiatique monnayable et une crédibilité... 

	— Ouais, sauf que c’est super chiant à écrire un livre ! 

	— Ecrire un livre ! ? ... Ah Ah Ah, le con ! ... Je t’aime, toi... Mais t’as pas besoin d’écrire pour sortir un bouquin, couillon ! ... Est-ce qu’un homme politique a besoin d’avoir des convictions pour être élu ? ... Ah Ah Ah ! ... Ecris ton histoire vite fait en 3 pages, ou le thème du bouquin si tu veux publier un essai et après c’est la maison d’édition qui fait le reste... Elle a des mecs, pour écrire ! ... 

	— T’es sérieux ? 

	— Toi t’es l’ingénieur, pas le soudeur ! ... Eh ! Mec, je sors trois livres par an... Tu crois que j’ai que ça à foutre de me coller devant mon ordinateur pour raconter ma vie... Quand je me fous devant un ordinateur, c’est pour me branler sur Internet ! ... Ah Ah Ah ! ... Eh, Fabrice ! Je dirige un journal, j’anime une émission de télé toutes les semaines et je suis chroniqueur sur trois autres ! ... C’est quand même plus rock’n’roll que de gribouiller sur Word toute la journée... Je vais t’envoyer par mail le numéro de mon éditeur, présente lui ton idée de bouquin et dans un mois il est dans les rayons ! ... Enfin, sur Amazon...

	 

	J’appelle l’éditeur qui est tout de suite très enthousiaste... 

	— Mais je ne vous ai pas encore raconté mon livre...

	— Ça va être génial, je t’écoute tous les matins, t’es un mec terrible... On se tutoie, c’est plus simple... 

	— Comme tu veux...

	— Moi je vois un bouquin dans l’univers de la radio, on la fait people, avec tes invités du cinoche, on voit l’envers du décor, cruel, malsain, porno... Gonzo-trash, tu vois, le genre ?

	— C’est pas...

	— Il faut dénoncer ! ... Balancer du lourd ! T’as été viré, mec !

	— Ah, non, je suis en convalescence...

	— Bien sûr, mais à mon avis c’est mort, parce que la petite nouvelle, là... Comment elle s’appelle ?

	— Léa... Elle est insignifiante...

	— C’est ce qui m’inquiète... Mais tu vas pas te laisser faire, tu casses tout... Qui est gay à la radio, qui est alcoolo, qui couche avec la femme du boss, qui se fait deux cent mille balles par an en venant trois jours par semaine... Creuse bien, je t’envoie le contrat, une petite avance de dix mille balles en signe de bienvenue... Allez Kiss my friend !

	Bon, on va faire ça... Si je retrouve pas ma place à la matinale, ce qui m’étonnerait, je fais ce livre, j’ai effectivement quelques dossiers...

	Le lendemain matin j’écoute mon émission avec Léa Laval aux manettes... Et je suis de tout cœur avec elle, parce que, passer après moi c’est pas un cadeau... Mon émission je la connais par cœur, son rythme, son souffle et la gamine arrive là dedans, elle est un peu perdue, c’est normal... Je comprends son supplice, mais il va être de courte durée... Je reviens bientôt, bébé !

	Tiens, ils ont mis un horoscope humoristique à 8h15 ? ! ... Ils ont raccourci la rubrique géopolitique de Gérard Solveigh... Aucun respect ! 

	Ce matin Léa reçoit la ministre de la santé Marie France Tournesol... Marie France je l’adore, elle veut protéger les français... Et elle sait comment s’y prendre parce qu’elle a compris ce qui était bon pour nous, qui sommes de grands enfants irresponsables, mais des enfants relativement solvables quand même... Donc Marie France égrène ses réformes qui vont sauver l’humanité... Interdiction de fumer dans sa voiture en présence d’un enfant, d’une femme enceinte ou d’un handicapé, sous peine de contracter une amende de 135 euros payable sous 45 jours...

	Léa Laval, mon intérimaire, intervient avec bonne humeur :

	— Et, est-ce qu’un passager handicapé peut fumer en présence d’une femme enceinte qui conduit ? 

	Petit gloussement... Une minute de silence... Marie France reprend sans broncher avec le flegme d’une femme d’état... Elle poursuit la liste des « évolutions » qu’elle compte mettre en place, même si la moitié se fera retoquer par le conseil constitutionnel... Deuxième aménagement de la loi, l’interdiction de manger un sandwich en voiture et de communiquer avec un autre passager... Pas facile pour faire de l’autostop. Faut bien s’expliquer avant le départ... Troisième mesure, la vitesse sera limitée à dix-huit kilomètre/heures dans les zones urbaines et aux abords des écoles... Sinon c’est soixante quinze euros dans ta gueule et un point de moins sur ton permis... Quatrième évolution, le port du casque sera obligatoire dans les véhicules décapotables, qui perdent du coup, un peu de leur intérêt, parce que frimer incognito, ça n’a aucun sens... 

	 

	 

	— Super Léa ! ... Arrête de parler, c’est bon, t’es plus à l’antenne... T’as été géniale, aujourd’hui ! 

	 

	Je commence trop à me sentir à l’aise... Putain ! Animatrice de radio, c’est l’orgasme ! ... En plus, on écoute mes idées, et ça je kiffe ! ... Assaf m’a dit que je devenais carrément pro... Mon horoscope humoristique, il fait un carton ! ... En plus je sais pas si vous avez remarqué, mais on vire la géopolitique en douceur... Petit à petit... Les vieux, moi je les respecte trop pour être cruelle... T’avais dix minutes, t’en à cinq ! C’est suffisant pour nous saouler avec le nucléaire Iranien... 

	Là où j’ai vachement progressée c’est dans l’humour... Je prépare mieux mes vannes en fonction de l’invité... Et à la régie, ils sont supers... Bon, allez, petit déjeuner, une douche et au lit, je suis raide...

	— Assaf, à demain... On reçoit qui au fait ? 

	— Alain Finkielkraut... 

	— Qui ça ?

	— On en parle demain, Léa... Va te reposer... Si tu veux durer... Hygiène de vie...

	 

	 

	Hélène me regarde dans les yeux, on reste un instant comme ça, il est en train de se passer quelque chose... T’emballe pas t’es pas mon genre... Alors on va tuer le suspens tout de suite ! ... Le chirurgien Hélène Fourcaud n’est pas du tout le style de meuf de Fabrice Carmen... 

	Reprenons... Hélène me regarde dans les yeux, on reste un instant comme ça... C’est assez beau, presque romantique... Et si j’achetais un god-ceinture en attendant ma prothèse ? 

	Je plaque mes lèvres sur les siennes... Je pince ses tétons entre mon pouce et mon index à travers son pull en cachemire... Je lui embrasse le cou, lèche sa peau... Je suis excité, je vois franchement pas pourquoi et c’est peut-être pas très bon pour ma convalescence... Faut que je cicatrise... Alors pourquoi je lui pince les tétons, me direz-vous ? ... Je me sens en confiance avec elle... Elle sait... Elle connait ma fragilité, mon talon d’Achille... Et elle a des jambes correctes... On aurait aimé que les fesses nous en donne un peu plus, qu’elles s’expriment avec plus de confiance, mais que voulez-vous... 

	Je vous parle d’Hélène parce qu’elle est venue chez moi... On est à la fin de ma convalescence... 

	Elle a sonné à ma porte avec une bouteille de champagne... Quelques coupes, deux trois banalités et emballé c’est pesé... Avec moi, ça traîne pas... On m’appelait le snipper à Sciences Po... Par contre, après lui avoir pincé les tétons, elle m’a repoussé...

	— Eh ! Calme-toi, Fabrice ! ... Dans ton cas, le contact physique est un peu prématuré...

	— T’aime pas que je te pince les seins ?

	— Repose-toi, sinon tu ne pourras plus faire que ça ! ...Tiens, c’est mon numéro de téléphone personnel... Si t’as besoin de soins... À bientôt Fabrice.

	Elle pose un baiser humide sur mes lèvres... C’est fou le nombre de numéro de téléphone de nana que je récolte depuis que ma bite est malade... Je vous l’avais dit ! ... Elles me savent fragile... Je suis une proie... Un oiseau tombé du nid... Help me !

	Concernant Hélène, on va en rester là ! ... Je vais même déchirer immédiatement ce bout de carton avec son numéro... Je sens que ça va être compliqué et c’est plus de mon âge... Elle est intelligente, elle va me poser des questions, faire des raisonnements, me mettre face à mes contradictions... On se sent toujours coupable de quelque chose face à une nana comme Hélène... Je ferais illusion une semaine, après elle me percera à jour... 

	 

	 

	Je me foutrais des claques ! ... En plus, je marche trop vite, c’est pas très élégant... Je m’en fous, je suis énervée... Je suis qu’une groupie ! ... Lamentable ! Ah ! Il doit bien se marrer l’animateur radio ! ... Le plus dégradant c’est qu’il a dû penser à moi trente seconde après que je sois sorti de chez lui... Deux malheureuses coupes de champagne et tu te laisses tripoter les nibards comme une collégienne... Merde, Hélène !

	Est-ce que tu te serais laissé faire aussi vite s’il n’était pas connu ? ... Allez avoue Hélène, petite arriviste ! ... Donc, en fait t’es attirée par un apriori... Une image... Un poster... Il faut que je rattrape la situation : Primo, je rappelle pas... Jamais ! ... Deusio, s’il m’appelle, je vais être distante et froide... Je vais même le vouvoyer, tiens, je vais casser l’intimité... C’est ça, je vais tout péter !

	 


VAGUE SCELERATE

	 

	Le fonctionnaire de police me demande de m’assoir... En ce début de mois d’octobre 2013, l’été indien traîne encore dans le coin, le soleil brille sur Paris... Le ciel est lumineux... La douceur de l’air apaise les esprits, les gens dans les rues, ont l’air calme et léger... 

	J’observe des photos de fesses exposées devant moi... 

	Ce sont des fesses biens charnues, la peau est mâte, on aperçoit en effet quelques marques de doigts... Le fonctionnaire de police me regarde... 

	— Est-ce que c’est vous qui avez laissez, si je peux parler ainsi, ces traces de doigts ?

	Quelques minutes plus tôt j’étais convoqué au commissariat du 16ème arrondissement, rue Pablo Néruda.... J’étais content, ça m’a fait une occupation, même si je commence à retrouver un rythme de vie plus normal. Je travaille sur un concept d’émission que je vais produire, pour la télévision... Fini la voix sans visage, on pourra enfin contempler le galbe de mes joues, les lignes harmonieuses de mes lèvres à la fois pulpeuses et en retrait... Mon dossier doit être prêt pour janvier 2014, c’est à cette date que les émissions de la rentrée de septembre qui ne marchent pas sont déprogrammées... Et remplacées...

	Ma joie de vivre est vite retombée quand un policier en civil me reçoit dans son bureau et me présente des photos de fesses... 

	— Elle est... Elle est morte ?

	Je ne sais pas pourquoi j’ai posé cette question, le contexte, peut-être...

	— Ah, non, pas du tout... Elle est même très vivante puisqu’elle vient de porter plainte pour agression sexuelle... Contre vous, monsieur Carmen...

	 

	 

	On s’est revu avec Hélène... Mais si ! Ça vous intéresse... Et bien, au resto, oui, qu’est-ce que tu veux qu’on fasse au mois d’octobre à Paris... Et ça m’emmerde... Pas le repas en lui même, non, ça s’est plutôt bien passé... Ce qui me chagrine c’est qu’on s’est marré, qu’on a parlé de choses que nous avons en commun... Un super moment ? ... J’irai pas jusque là... Mais je ne peux pas continuer à vivre des instants qui vont me manquer... À un moment, alors que je trouvais Hélène plutôt pas mal et pertinente, j’ai pensé lui jeter mon verre de vin au visage pour casser l’ambiance... Ou tripoter la serveuse sous son nez... Un esclandre aurait alors éclaté, elle aurait eu honte de moi, ne m’aurait plus jamais téléphoné... Mais si la lâcheté masculine est une légende tenace, c’est parce qu’elle est une réalité ! ... Donc j’ai continué à écouter Hélène me parler de quelque chose qui m’intéressait... Comme un con, c’est ça, je cherchais le mot ! 

	En sortant du resto on se tient la main... Si, je vous assure ! ... C’est dégueulasse... On marche côte à côte, main dans la main, sourire idiot aux lèvres... Enfin moi, en tout cas, parce que j’ai du mal à trouver Hélène grotesque, elle pourrait roter en plein restaurant que personne ne jugerait ça déplacé et chacun en ferait autant pour imiter cette femme pleine de charme... 

	J’aurais dû partir après l’apéritif... Parce que le pire des pièges pour un être humain, c’est d’avoir besoin d’un autre être humain, en particulier, pas en général, parce que ça encore c’est jouable... Mais la nécessité de la présence d’un être précis... Quelle folie ! ... Ce soir là, dans ce restaurant italien charmant, avec cette jeune médecin qui prend la vie de haut, j’aurai dû m’échapper dans la rue en courant... Sans payer, bien évidemment... 

	 

	 

	Le fonctionnaire de police me lit la plainte de l’infirmière de nationalité cubaine, à mon endroit... Il semblerait que je l’ai forcé à baisser sa culotte... Je suis surpris...

	— C’est une habitude chez vous ?

	Je regarde le policier, j’essaie de savoir si une once de second degré se cache derrière ce regard fuyant... Je réponds calmement.

	— Une habitude, pas vraiment, une tradition, plutôt... Tu peux être sûr qu’à chaque fois que je vois un gros cul, je lui mets une branlée ! ... Peux pas m’en empêcher !

	— Je préfèrerais que vous me vouvoyiez...

	Le policier a la tête penchée sur son ordinateur, il tape sur son clavier avec ses deux index... Et le pouce, pour la barre espace... 

	— « Branlée », c’est avec un E ou un A...

	— Non, mais écris pas ça !

	— Moi, je prends votre déposition, monsieur Carmen... Ce que vous me dites, je l’écris... Blague ou pas blague, je calcule pas... C’est pas moi qui fait l’enquête... Mais on doit avoir votre version des faits, parce que les deux infirmières qui vous accusent auraient pu mal interpréter vos gestes... Encore qu’une fessée, c’est assez explicite... Même si je n’ai pas d’opinion et je ne dois pas en avoir...

	— Quoi deux infirmières ? !

	— Oui, nous avons une autre plainte... Une jeune praticienne qui venait vous faire des soins chez vous... Elle vous réclame 10 000 euros de dommage et intérêt... Pour fessée, encore... Décidément, va peut-être falloir consulter !

	— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ! ? ... La première infirmière, cette salope de cubaine, c’est elle qui m’a demandé une fessée ! ... Je l’ai fait, presque à contre cœur ! ... La seconde, bon, c’était un peu différent...

	— Ah ! Un peu coupable sur ce coup là ! ... Je vais le noter dans mon rapport : « Monsieur Carmen semble hésitant concernant la seconde victime... Il dit avoir éprouvé une intense émotion en claquant le fessier de l’infirmière à domicile... » Ça se dit ça, infirmière à domicile ?

	— Mais t’arrête d’écrire n’importe quoi ! ... J’ai pas fini mon explication et toi t’invente la suite ! ... C’est ça ton professionnalisme, flicaille de merde ? ! 

	— Attention, monsieur Carmen, gardez votre sang froid... Il m’avait semblé que vous aviez dit... Je cite : « La première m’a demandée une fessée, la seconde, bon, c’était un peu différent ! » ... Différent de «demander » c’est quoi ? ... Ben c’est « imposer », et oui, monsieur Carmen, ça vous en bouche un coin que je maîtrise la langue de Molière avec dextérité...

	— Mais je m’en fous, tu ne peux même pas imaginer à quel point ! ... Bon, pour conclure. La première aide soignante à l’hôpital a voulu une fessée... Et par politesse, un peu par jeu, aussi...

	— Ça on a le droit...

	— De quoi ?

	— De s’amuser...

	— Ouais... Donc la première était consentante, et la deuxième...

	— C’est pas un crime...

	— Quoi, qu’est ce qu’est pas... 

	— Jouer ! ... C’est pas un crime...

	— Donc la deuxième infirmière, c’est vrai, a pu être surprise, je veux bien l’admettre, mais il n’y avait aucun manque de respect en ce qui me concerne, aucune volonté d’humilier, de rabaisser... En fait, je ne sais pas pourquoi, je pensais que toutes les infirmières aimaient... 

	— Bla bla bla... 

	— Aimaient recevoir de petites tapes...

	— Sur leurs fesses ? 

	— C’est ça...

	— Hmm... Vous êtes sérieux, monsieur Carmen ?

	— J’ai fait un amalgame, je le reconnais...

	— Ça c’est moche, ça...

	— Oh ! Ça va ! 

	— Pas joli joli...

	— Mais tape ton rapport et ferme ta grande gueule de petit exécutant ! 

	— Vous n’êtes pas obligé d’être désagréable, on a le droit...

	— T’as jamais été...

	— On a le droit... de ne pas être de votre avis monsieur « je fais de la radio »...

	— T’as jamais fait un truc dont tu n’étais pas fier ? 

	— Si... 

	— Bon ! Et on t’as pas mis en taule pour ça !

	— Pour être honnête, moi ce que j’aime c’est...

	— On s’en fout, hein ? ... Je vais finir ma déposition et ensuite je vais aller chez mon avocat !

	— Donc on en était à : « La seconde infirmière se débattait et plus elle se débattait, plus montait en moi ce désir, cette pulsion... » Ne me regardez pas comme ça, monsieur Carmen, j’ai romancé un peu, c’est une pratique courante chez nous... Parce que franchement monsieur Carmen, votre style est si pauvre, que je ne peux pas remettre un tel rapport à ma hiérarchie... Je vais vous faire une confidence, mes supérieurs aiment la grande littérature... Et je ne peux pas leur infliger votre style pataud... N’est-ce pas ? ... Ce récit sans force que vous me débitez...

	— Vous notez mot pour mot ce que je vous dis... Sinon je ne signe pas votre putain de déposition et vous avez vu l’heure ? 

	— Oh là ! 16h30... Je finis dans une demi-heure ! ... Monsieur Carmen, prenez ma place derrière l’ordinateur, faites votre déposition, un petit effort dans la narration, je vous prie, après vous faites ce que vous voulez, moi il faut que j’aille ranger mon casier, je reviens toute de suite ! 

	 

	Je suis sorti libre, mais je suis mis en examen pour « agression sexuelle caractérisée »... Il s’est mis à pleuvoir... Je marche dans les rues humides de Paris en rasant les murs, en cette journée de la fin octobre 2013... Il est très rare qu’on m’arrête dans la rue, qu’on me reconnaisse, mais pour la première fois de ma vie, j’ai envie de passer complètement inaperçu... J’ai besoin de réfléchir à ce qui est en train de m’arriver... Je connais le rouleau compresseur médiatique... Tu l’intéresses quand t’es potentiellement coupable. Donc tu fais la une des journaux, mais quand t’es innocenté, comme tout le monde s’en fout, personne n’en parle... Je connais des hommes et de femmes publiques qui sont coupables à vie d’avoir été soupçonnés... 

	Mes craintes ont été confirmées dans la soirée... Déjà, mon téléphone n’a pas sonné une seule fois de la journée... C’est jamais bon signe pour un homme public... Je suis abonné à un site internet d’information qui s’appelle wordsapart.fr... Et ces salopes tirent au bazooka ! ... « Fabrice Carmen, Le pervers ! » Peut-on lire à la Une... Je leur en veux pas, la nuance ne rapporte pas un lecteur, comme elle ne rapporte pas un électeur, ni même un client... Pas un rond, quoi !

	L’article est à l’unisson... Le journaliste Eddy Revel, fondateur du site, se défoule :

	« Même si ces deux dernières années les audiences de la matinale de Fabrice Carmen ont légèrement fléchies, le présentateur vedette n’est plus en contact avec la réalité... Comme l’ultra libéralisme dont il est l’incarnation, cette gauche Libérale assoiffée de réussite, de pouvoir et de domination, Carmen est mégalomaniaque, autoritaire et autocentré. Il est devenu, peu à peu, violent avec les femmes parce qu’il pense être un idéal qu’aucune femme ne peut repousser. À partir de là, pourquoi demander la permission ! ... Il se sert l’ami Fabrice, comme un enfant gâté à qui ses parents ne refusent rien... Et c’est en cela qu’il s’agit d’une violence plus psychologique que réellement physique... Une infirmière passe chez moi, je m’amuse... Le jeu préféré de Fabrice Carmen est d’humilier... De soumettre ! ... Heureusement, deux de ses nombreuses victimes sont sorties du silence pour expliquer leur supplice... Ces femmes ont été frappées sur les fesses, voyez la symbolique. Pour tous les Fabrice Carmen du monde, une infirmière est inférieure socialement à un animateur de radio, ce sont des bonniches qu’il faut trousser ! Mais j’ai le sentiment que la violence de Fabrice Carmen va bien au-delà de ses jeux sexuels, c’est presque une hygiène de vie pour lui... Nous avons recueilli le témoignage d’un homme d’une cinquantaine d’année qui dit avoir été frappé par Carmen dans un hôpital parce qu’il ne voulait pas le laisser passer dans l’ascenseur... Parce qu’il ne voulait pas se soumettre... Et je vous le donne en mille, où Fabrice Carmen a frappé le pauvre homme invalide... Exactement ! Dans les testicules ! Toujours cette obsession de domination sexuelle, c’est un pervers narcissique... Fabrice Carmen doit être enfermé très vite pour protéger la société de ses agissements que réprouve la morale républicaine, la morale de la révolution qui a fait de ce pays ce qu’il est, une terre d’accueil, de culture, d’ouverture d’esprit, en un mot... De liberté !»

	Mon téléphone sonne, Hélène m’appelle... 

	— Je ne peux pas rentrer dans ton immeuble, Fabrice, c’est quoi ces nanas à poil en bas de chez toi ? !

	Hélène aime bien que les choses soient à leur place... Ce qui est sans importance, doit le rester, comme pouvoir entrer dans un immeuble à sa guise... Et quand l’insignifiance se fait remarquer, Hélène se fâche... Je vais sur mon balcon filant, très bien orienté... Le ciel est bleu, l’air est vif... J’observe la rue, en bas... Un attroupement de jeunes femmes, seins nus, gesticule sur le trottoir en brandissant des pancartes... Avec le froid qu’il fait, vous allez chopper la crève, les filles... Prêtons l’oreille un instant aux revendications des jeunes filles dépoitraillées... « Carmen pour la fessée on est partante, mais c’est toi qui va charger ! ... Carmen, pour la fessée on est partante, mais c’est toi qui va charger ! »... Je trouve une solution à Hélène... 

	— Je vais te faire passer par les garages, fais le tour de l’immeuble...

	Quand Hélène entre chez moi, le baiser est furtif... Elle est soucieuse... 

	— C’est quoi ces conneries...

	— Pas de gros mot s’il te plait...

	— T’as agressé des femmes, Fabrice ?

	— Mais non, tu connais la musique...

	— Non, justement... 

	— Le scandale de mœurs qui implique un homme ou une femme publique, ça fait vendre des journaux... C’est même le jackpot... Donc à chaque fois les médias tentent le coup... Ça prend, ça prend pas... Ça dépend...

	— Ben pour toi on dirait que ça prend... Moi qui voulais te présenter à mes parents...

	— Ah, ça c’est mignon...

	— Ouais, super : Bonjour Papa, bonjour maman, je vous présente Fabrice... C’est ça, le mec qui tambourine sur les fesses des infirmières... 

	— Tout ça c’est n’importe quoi... Ça va faire Pshiiit... Et n’en veut pas aux médias, quand on peut vendre aux gens autre chose que de la Syrie et du chômage, c’est rafraichissant, ça désaltère... Bon, le Perrier Menthe, en ce moment, c’est moi... T’inquiète y’en a pour deux semaines, pas plus...

	— Est-ce que tu as frappé ces infirmières ?

	— Elle me l’a demandé ! 

	— Donc c’est vrai ! 

	— Je rends service et on me traîne dans la boue... Et je te rappelle que je venais d’être opéré, j’étais sous antalgiques et anti-inflammatoires quand l’autre nympho s’est jetée sur mon lit et m’a demandé, oui, parfaitement, demandé, si je voulais lui mettre une grosse ou une très grosse fessée... en se passant la langue sur les lèvres, mais je te passe les détails de la vulgarité incarnée...

	— Fantasme à deux balles ! ... Et l’aide soignante qui venait chez toi ? 

	— Alors, elle c’est une belle salope...

	— Fabrice !

	— Attends, on a sympathisé, elle m’a même donné son numéro de téléphone pour que je la rappelle... D’ailleurs... Il me semble que j’ai gardé le carton avec le numéro... écrit de sa main...

	— Retrouve le tout de suite Fabrice... Retrouve moi ce bout de carton, moi j’ai un copain avocat, c’est un tueur... En plus, il adore passer à la télé ! 

	 

	En sortant de chez Fabrice je tombe sur la voisine de pallier... Une tête de clerc de notaire posée sur un corps de manga... Les joues rondes, cheveux courts, des lunettes à monture noire, un dragon tatoué sur la cuisse droite... Elle me sourit...

	— Bonjour je suis Monica la voisine de Fabrice, il vous a sûrement parlé de moi...

	— Sans doute, oui... Moi c’est Hélène...

	— Comment va Fabrice ? 

	— Je ne sais pas s’il s’en fout vraiment, ou si c’est une façon de se protéger...

	— Vous pensez que je peux aller le voir...

	— Oui, vous me direz ce que vous en pensez... Vous le connaissez depuis longtemps ?

	— On a emménagé le même jour... Ça crée des liens... 

	— J’imagine... Ce qui m’embête un peu c’est que j’ai pas l’impression que Fabrice prenne cette affaire au sérieux... Et devant les médias j’aimerais qu’il se confonde en excuses, qu’il pleure, presque... 

	— Un peu comme Bill Clinton...

	— C’est ça ! Exactement ! ... Chouiner comme un collégien qui vient de se faire prendre en train de fumer dans les toilettes...

	— Fabrice ne sait pas faire ça... 

	— Et ça énerve les gens...

	— Il est trop détaché... Pas de concession à ce qu’il convient de faire... 

	— Il passe pour un égoïste, du coup !

	— Egocentrique...

	— Narcissique...

	— Ecoute, Hélène... Je vais le faire bosser sur l’empathie...

	— Vous savez le faire...

	— Je travaille pour un député... L’empathie, c’est mon fond de commerce...

	— Génial... Comment déjà ?

	— Monica...

	— Monica, vous allez être son coach... Vous allez guider Fabrice... Ce serait bien, par exemple, que Fabrice fasse une déclaration publique, quelque chose du genre « Je ne pensais pas faire de mal, mais avec du recul je comprends la douleur... »

	— Oui, ou : « j’ai mal interprété les intensions de ces deux infirmières dévouées, et c’est très compliqué pour un patient qui vient d’être hospitalisé, arraché à sa famille à ses proches, de ne pas se prendre d’affection pour une aide soignante attentionnée qui soulage votre douleur, votre peine... » 

	— Bien... C’est bien ça !

	 

	 

	En bas de chez Fabrice je passe au milieu des jeunes femmes dénudées... C’est les Femens ! C’est le nom de leur collectif... Elles défendent les femmes et en veulent à Fabrice... Une idée me vient. Je pense que les Femens pourraient faire du mal à Fabrice si elles l’avaient sous la main... Moi, je pourrais filmer la scène d’un Fabrice molesté et alors, l’opinion publique serait attendrit par cette homme humilié... À méditer... Je vais en parler à mon ami David Bigoudi... Vous connaissez ? ... C’est l’avocat qui a fait acquitter José Firmin, le tueur de grand-mère... Un gigolo bas de gamme qui draguait de vieilles dames un peu aisées. Puis il les tuait et les volait... Ou l’inverse, je ne sais plus... Mais David a trouvé un vice de procédure qui rend caduc l’accusation... Un génie... 

	 

	Quarante huit heures plus tard Hélène rapplique avec son pote, avocat... Un nommé David Bigoudi... David Bigoudi me tend une main ferme... Il me regarde droit dans les yeux... Il entre dans l’appartement et va directement sur le balcon, puis se retourne vers moi...

	— Fabrice, on va faire une belle équipe... Chaine d’info, faites chauffer vos caméras !

	— Ça je m’en branle complètement, je veux juste que la vérité soit dite et comprise... J’ai été naïf...

	— Ça nous perdra tous...

	— J’ai été naïf, j’ai joué à un petit jeu avec la première infirmière sous son impulsion et j’ai été déplacé, même très déplacé avec la seconde aide soignante... Point barre ! ... Rien de plus, rien de moins... Voilà pourquoi je te paye, l’avocat, pour que tu fasses comprendre ça à la justice, moi je m’occupe des médias...

	J’ai pas fini ma phrase, David Bigoudi décroche son téléphone et parle à voix basse... Je le sens... Tout ce que je viens de lui dire, il s’en tape complètement ! Il remet son téléphone portable dans la poche. 

	— Il paraît que la première infirmière t’a laissé son number ?

	— C’est la seconde, celle qui venait me soigner chez moi...

	— T’es un tombeur, toi ! 

	Il prend le carton que je lui tends avec une certaine forme de dédain, comme si je l’avais ramassé dans les chiottes... Puis il observe le numéro de près... Il regarde le carton où sont inscrits, au stylo bille, les dix chiffres qui composent le numéro de téléphone de l’infirmière... Il me fait un clin d’œil... 

	— Sans regarder le carton, vous pouvez me donner le numéro de téléphone qui est dessus ?

	— Pourquoi faire ?

	— Test de mémoire...

	— Après 06, c’est flou...

	— 06... 24... 36... 05... 07 !

	— Bravo, bon quel est le programme ?

	— J’ai une mémoire des chiffres de dingue... Vous connaissez pas des gens dans les médias qui pourraient faire une émission sur moi ?

	— Sur David Bigoudi ?

	— Oui, enfin sur ma mémoire des chiffres... C’est spectaculaire quand même...

	— Oui, oui... Ben on voit ça dés que je suis sûr de pas aller en taule, ça te va comme timing...

	— Non, mais là t’as la preuve qui ruine le second témoignage et qui handicape sévère le premier... On va enquêter un peu sur la vie de la première infirmière, on va bien trouver deux trois trucs un peu crado...

	 

	Le lendemain matin, je suis avec David et Monica qui me lâchent plus les basques depuis deux jours... On monte les marches du commissariat de la rue Pablo Néruda

	Le fonctionnaire de Police regarde le bout de carton que mon avocat lui tend, en se grattant le menton... Mais Maître Bigoudi ne le laisse pas réfléchir, il impose son rythme...

	— Monsieur le fonctionnaire de police je n’ai qu’une question : Est-ce qu’une femme violentée laisse ses coordonnées à son agresseur ?

	— Je m’interroge... Je m’interroge, Maître... Après, vous savez, le syndrome de Stockholm, ça n’est pas une légende... À moins que ce ne soit une forme de protection, un réflexe pour garder sa dignité... Vous savez ce que disait Hector Biancciotti, deux points ouvrez les guillemets : « On ne résiste pas au tragique de l’existence sans lui opposer une certaine allure ! »

	Le jeune fonctionnaire de police s’est levé pour déclamer cette phrase, le regard fixe... Il se rassoit et poursuit.

	— Cette jeune femme à voulu garder la face...

	— En donnant son numéro de téléphone ?

	— Vous savez, nous au commissariat on voit passer un échantillon très détaillé de l’humanité, faites-moi confiance... Vous n’avez pas devant vous un gardien de la paix, mais un sociologue... Un anthropologue, oserai-je dire... Notre service est d’ailleurs en train d’écrire un livre d’anthropologie sur l’écosystème que recrée un commissariat... Attendez que je retrouve les dernières épreuves de notre manuscrit, je vais vous en lire quelques pages...

	— C’est peut être pas...

	— Si, si... Ça va nous détendre...

	— On a une journée un peu chargée, sauf si évidemment, mon client, monsieur Carmen tient vraiment à une séance de lecture... 

	— Je m’en branle complètement du livre sur l’anthropologie du commissariat du 16ème...

	— Bien ! Comme vous voulez, nous sommes dans un pays libre et si vous le prenez sur ce ton, je n’insiste pas... Personne n’est obligé, après tout, de s’ouvrir au monde... Personne n’est obligé de prendre un peu de hauteur, de recul... La réflexion, la pensée, la culture tout ça n’est qu’accessoire ! ... Allez, on s’en fout, tant qu’on a des putes et du pognon ! ... Bon, ben, moi j’ai terminé... J’ai ajouté la pièce au dossier... Un numéro de téléphone sur un carton ! Ouah ! Ça c’est autrement plus intéressant que l’anthropologie en milieu policier, alors, là, ma p’tite dame, un numéro de portable, ça c’est important !

	Le policier pivote sur sa chaise, il nous tourne le dos les bras croisés et fixe le mur...

	On se lève doucement, maître Bigoudi et moi-même... Je sens que mon avocat a presque envie de me tenir la main, mais... bof, moi... pas trop... Nous quittons la pièce dans le calme, conscients de nous être montrés un peu étroit d’esprit... Mais, bon, le numéro de téléphone de l’infirmière a été enregistré au dossier... Une bonne chose de faite...

	En sortant du commissariat, une foule de journalistes compacte tend ses micros vers nous... Maître Bigoudi ressuscite ! ... Mieux il se transforme... Il passe sa main dans ses cheveux, il sait que l’image est primordiale... La voix est posée, grave, cet homme est important se dit le téléspectateur, donc il dit vrai... David Bigoudi est ferme dans la forme, moderne et ouvert d’esprit dans le fond... « On peut tous comprendre... qu’une aide soignante soit impressionnée, voire intimidée (il appuie bien sur ce dernier mot)... par une personnalité comme monsieur Fabrice Carmen... Bla bla bla... Et si les accusations de cette infirmière sont graves (il appuie bien sur ce dernier mot) elles sont surtout fausses... » Maître bigoudi laisse tomber un long silence, face caméra, pour que le mot FAUSSES imprègne les têtes, les oreilles... Qu’il se diffuse sur toutes les ondes... Plusieurs secondes s’écoulent... jusqu’au malaise, mais pas tout à fait, l’avocat reprend juste avant... « ...Puisque la plaignante avait elle-même donné son numéro de téléphone à monsieur Carmen, pour qu’ils se revoient... Bla Bla Bla... Monsieur Carmen ne portera pas plainte pour diffamation contre son aide soignante, on a tous droit à l’erreur dans la vie... Et par conséquent, tous droit à une seconde chance ! » ... Flash ! Sourire, dents qui pètent de cette blancheur artificielle que s’impose tout intervenant régulier sur petit ou grand écran... 

	L’aide soignante qui venait à mon domicile a retiré sa plainte... J’ai gardé son numéro... 

	Je lis dans la presse les tribulations de mon infirmière de l’hôpital, ma cubaine préférée... Elle était à la tête d’un vaste réseau d’aides soignantes dont la principale activité était de piller de vieux malades en échange de services rendus... Le Gang des Infirmières comme les nommeront les chaines d’infos toujours très inspirées et jamais dans le cliché, rendait des services à des patients âgés pour leur voler directement ou indirectement quelque menue monnaie et moi je dis que le monde allait bien ainsi, finalement... Que font les grabataires de leur argent ? ... Alors qu’il pourrait être réinjecté dans l’économie aux travers de jeunes infirmières consommatrices et pleines d’imagination dans ce domaine... Mais l’affaire n’est pas allée très loin. Les vieux, allégés de quelques milliers d’euros, demandèrent à la justice de se mêler de leurs oignons... Les vieux de tous les hôpitaux d’Ile de France ont lancé une pétition sur Facebook, pour que le Gang des Infirmières soit libéré et reprenne ses activités « d’aide à la personne » bien utile à l’humanité... J’ai signé la pétition... 

	De mon côté ma popularité est remontée en flèche selon un baromètre Télé 7 Jours, magazine qui s’intéresse au PAF...

	 

	Ce soir, on est au tout début du mois de novembre 2013, mes ennuis judiciaires sont derrière moi et mes problèmes de santé en bonne voie de guérison... J’ai invité quelques amis et mon avocat... Hélène et Monica échangent beaucoup... Les bouchons de champagne font ploc... Je retrouve cette insolente confiance en moi, même si... Même si, je sens bien qu’un peu de peinture s’est écaillée... Bah, ça se voit presque pas...

	 


CAP FERRET

	 

	Le lendemain matin, je regarde Hélène se réveiller à mes côtés... Elle a dormi dans mon lit... Ça commence à devenir intime tout ça, il est temps de se reprendre et de se rendre à cette évidence frappante : Hélène Fourcaud n’est pas faite pour moi ! ... Je me tourne vers Hélène qui s’étire comme un chat de gouttière... Je lui prends le menton entre l’index et le pouce... Je la fixe droit dans les yeux... L’embrasse furtivement... C’est qui le patron ?

	 

	L’idéal, pour qu’Hélène voit par elle-même que notre cohabitation à long terme est impossible, c’est de passer un week-end ensemble... Au petit déjeuner j’annonce à Hélène qu’on part visiter ma cabane de jardin, au Cap Ferret... Les filles aiment les surprises...

	— Tu bosses lundi ?

	— Je suis de repos...

	Hélène adore mon idée de weekend improvisé... Non, ça ne se voit pas plus que ça, elle garde toujours le contrôle... Une déformation professionnelle, Hélène se doit d’être rassurante au quotidien et les émotifs inquiètent... Donc jamais d’effusion... Ni larme, ni joie exacerbée, telle est la dure réalité du chirurgien qui n’annonce pas que des bonnes nouvelles... 

	Je démarre mon 4X4 Lexus Hybride... Quoi ! ? ... C’est un 4X4 électrique ! Exactement, un 4X4 écolo... Eva Joli a le même en décapotable... 

	On sort de la ville en silence... Aucun rejet de CO2... Juste le sifflement du petit moteur électrique du 4X4 qui nous transporte dans un sentiment d’autosatisfaction. On est des gens biens et on en est conscient... On aime les fleurs, les blanches, les noires, les jaunes, aucune différence, toutes les couleurs sont belles et égales entre elles... Et quel bel hommage que ce moteur électrique qui ne recrache qu’une eau translucide et pure... J’accélère... Le gros 6 cylindres essence de 250 chevaux prend le relais... On n’a pas que ça à foutre...

	Midi approche, le Doliprane a fait son effet, le sang circule à nouveau dans mon cerveau... On a un peu picolé hier... Maître Bigoudi et Monica ont été très turbulents à partir d’une certaine heure... On a eu un mal fou à les virer de l’appart... 

	Hélène est silencieuse sur le siège passager... Elle savoure le confort de ma voiture et moi je suis confiant, le week-end commence très mal... Hélène est montée dans mon 4X4 et vous savez ce qu’elle a dit ? ... Rien... Chirurgien, je veux bien, mais regarde moi ces sièges en cuir noir ourlés de blanc écru... Pas un mot... Et cette finition « piano black »sur le tableau de bord ? ! ... Même pas épatée ! ... Ça c’est les trentenaires... Une bande de connards revenus de tout, sans être allé nulle part ! 

	Périphérique... Autoroute... La circulation se fait fluide... Les immeubles moins dense... Le rythme cardiaque ralentit quand on s’éloigne de la ville... Nos urgences passent au second plan... Les priorités changent quand on s’éloigne du centre du monde... 

	Vous savez pourquoi ? C’est parce qu’on sort du regard des autres... En ville, on vit sous contrôle, on s’observe... Beaucoup de célibataires, donc tout le monde est au taquet... C’est la compète permanente ! ... La mode, les modes... Ta réussite professionnelle, tes fréquentations, tes relations, ta culture générale, tes opinions politiques... Qu’est-ce qu’on pense de moi... Moi-même est-il intéressant ? ... Moi-même suscite-t-il l’admiration ? Parle-t-on de moi-même dans les médias, dans les dîners en ville ? ... Vais-je finir mes jours seul et abandonné ? ...

	On est très autocentré en ville et c’est pas de notre faute... C’est à cause de nos parents... Les baby boomers ! ... Ces vieux-jeunes qui sont les seuls à pouvoir habiter en ville et dont nous sommes l’extension... Ils nous ont appris leurs slogans de jeunes : « Faites l’amour pas la guerre » mais tu seras stagiaires à 400 balles par mois dans ma boîte... Ah Ah Ah... « Soyez réalistes, demandez l’impossible !»... Un appart’ avec deux pièces, peut-être ? 

	Nos parents baby boomer nous ont fait croire qu’on était potes, ça c’est l’arnaque du siècle... Leur peur de vieillir, les a obligés à nous empêcher de grandir... Si leurs enfants restent des enfants, alors ils ne seront jamais vieux ! 

	Mais les baby boomers ont des sentiments contradictoires avec leurs enfants... On leur fait un peu peur... Nous, notre rêve, c’est travailler... Avoir un bureau... Se marier... Envoyer nos enfants en école privée, vu qu’ils ont saboté l’école publique... Réactionnaires ! ... Hurle le baby boomer marié pour la troisième fois, qui a un bureau d’angle, des mômes et une femme de ménage africaine... 

	Réactionnaire, c’est un mot de baby boomer pour qualifier ceux qui ont un point de vue différent du leur, donc mauvais, ringard... Leurs idéaux ont été des fiascos, leurs prévisions des plantages en règle, ils se sont trompés sur à peu près toute la ligne, ils ont ruiné le pays mais ils continuent à donner leur opinion dans les médias qu’ils possèdent et qu’ils dirigeront jusqu’à 80 balais, c’est les Fidel Castro de la zone tempérée, un Polo Ralph Lauren en guise de Treillis... Les baby boomers ne voulaient pas vivre comme leurs parents... Ils sont devenus pires, parce qu’un peu lâches et réellement malhonnêtes... « On ne laissera pas nos enfants payer la dette du pays !»... Claironne le baby boomer devant les micros en sortant de sa voiture de fonction... Mais, t’inquiète, il va te glisser discrètement la facture en te tapant sur l’épaule parce que c’est ton pote... « Ça va, y’a pas que le pognon dans la vie ! ... J’ai vécu avec que dalle pendant des mois, en inde dans les années 60 ! ... Et ben, j’étais le roi du monde ! » 

	Quoi je suis chiant quand je conduis ! Je pense, je divague, je m’intéresse... La voiture se prête à la réflexion, je trouve... La bande de bitume qui défile devant toi, te rend cérébral...

	En tout cas, quelles qu’en soient les raisons, vous avez constaté qu’on est plus détendu à la campagne et j’ai besoin de ça en ce moment... L’autoroute défile de plus en plus vite dans mon pare brise... J’évite une voiture... Une autre... Appels de phares... Un tocard roule à gauche sur ma voie... Bouge ! Bouge ! Bouge ! 

	En fait, les urbains sont relax à la campagne parce qu’ils ressentent un violent mépris... À l’égard des provinciaux... C’est inconscient, attention, parce qu’on dit tous, au moins trois quatre fois par an, qu’on adorerait vivre à la campagne ! ... Mais bon... Pas de bol mon bureau est à la Défense ! C’est ballot... 

	On rigole, on rigole, mais il faut bien admettre qu’on n’accorde aucun intérêt à ce que vit un individu en milieu rural... Traire une vache n’a jamais créer aucune start-up... Va inventer une application, une appli, ouais, ça va... pour vendanger par exemple... Ça marche pas... Et un éleveur de mouton, a-t-il besoin d’une agence de com ? ! ... D’une attachée de presse ? ... Peut-on consulter sa Time Line au beau milieu d’un champ garni de bouses... Mais non, donc ce que tu fais n’existe pas, petit homme aux mains calleuses ! ... Et donc je ne peux pas être en compétition avec toi, donc je suis détendu... Condescendant ? ... À mort !

	Attention, ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit ! ... À la ville on s’intéresse aux autres... Mais carrément... Faudrait peut-être que je parle à Hélène qui est un copilote sans reproche mais qui attend surement que je lance la conversation... Bon on verra ça après ma démonstration... À la ville, donc, on s’intéresse aux autres : Les cultures du monde entier nous fascinent, y’a des musées partout, c’est grisant ! ... Tiens, j’étais la semaine dernière à une exposition photos à la Maison de l’Amérique Latine sur la vie d’une peuplade sur les hauts plateaux de la Cordillère des Andes, c’était à tomber de beauté... Des mômes dégueulasses qui ont cette humanité dans le regard ! ... J’ai craqué ! ... Je ne suis qu’un homme et pour aider ces enfants j’ai acheté une photo... Un photographe new yorkais, ouais, assez connu. Ça m’a couté une blinde, mais c’est un excellent investissement ! ... Un ancien Premier Ministre, amateur d’art, a opiné du chef en me regardant faire mon chèque de 8400 euros... « T’as tout pigé ma racaille ! » me signifiait sa moue dédaigneuse... Et le buffet, une merveille, le champagne était... mais surtout l’expo, rien que de vous en parler, ça me file la dalle... 

	— T’as pas mal au cœur ?

	J’adresse la parole à ma passagère, non parce que si je veux prouver que je ne peux pas vivre avec Hélène, faut peut-être se mettre au boulot ! 

	— Je n’ai jamais été malade en voiture... J’adore faire de la route... Tu me laisseras conduire ?

	— Ouais, ouais, carrément... On trouvera bien un parking désert...

	Non, parce qu’au début d’une relation tout est beau, tout est joli... Hier on a passé une soirée très agréable, avec des conversations, des empoignades verbales, des rires... Et ce matin, l’air de rien, notre légère cohabitation s’est bien passée... Même si Hélène est quand même partie deux heures chez elle pour aller prendre quelques bricoles pour le week end, « trois fois rien » qui tient dans quatre petites valises de vingt-cinq kilos chacune... Mais que restera-t-il de cette excitation, de cette frénésie quand on aura passé deux jours en tête à tête au milieu des pins ? ... Mais mon pauvre ami, le joli petit couple, il va exploser en plein vol ! 

	Je vous rappelle que j’ai 43 ans... À cet âge là, comment dire... On a nos petites manies... On se plaint de la solitude, mais ça nous va pas mal... Vous connaissez ça... 

	Pour vivre en couple et réussir cette vie commune, il faut le faire jeune... Et je t’explique la vie si je veux, vu je commence à me faire chier sur cette autoroute monotone ! ... Non, mais sérieusement, des jeunes gens qui s’installent découvrent la vie ensemble ! ... Ils prennent les mêmes plis, ça va coller... Mais à quarante ans, on est un passé, un avenir, vaguement... On est une vie... Faire cohabiter deux vies ensembles, j’ai toujours trouvé ça extrêmement violent... Oui, parfois ça marche, les deux vies, leur passés, leurs espoirs, s’emboîtent vaille que vaille... Quelques fois le miracle se produit, effectivement... Mais c’est si rare, deux corps qui ne se gênent pas... Faites l’expérience avec votre copine, ou votre copain... Asseyez-vous en même temps sur un sofa... Si vous avez besoin de réajuster votre position pendant plusieurs secondes c’est mort... Pire si vous vous asseyez sur les membres des uns et des autres, faites vos valises et quittez le nid conjugal... Vous êtes fait l’un pour l’autre si ensemble vous tombez sur le sofa et les deux corps se posent l’un contre l’autre avec grâce et souplesse... Ne vous entrainez pas... Ça ne sert à rien... T’as écrasé ta meuf ? Tu te casses... Allez ouste !

	Etre bien avec l’autre ça ne s’apprends pas... Ne pas s’exaspérer sans arrêt, ça ne s’apprend pas... Faire de ses disputes un ciment qui répare, qui fait avancer le couple, ça ne s’apprend pas... 

	Hélène a mis un short et sa peau claire sur le cuir noir des sièges m’excite, brutalement... Je lui touche la peau, on se regarde en souriant... Oh, là ! J’ai perdu la route du regard, j’ai failli aller dans la glissière de sécurité... à 160 kilomètres heure... Hélène a ouvert la bouche sans qu’aucun son ne sorte... Ça va chérie, je maîtrise...

	Hélène croise les jambes... Je suis sûr qu’elle a envie de pisser... Ça fait quand même trois quart d’heure qu’on est parti... Hélène porte des tennis New Balance ! ... Des chaussures de collégienne... Elle veut faire jeune, elle sent la pente qui se fait de plus en plus abrupte ! ... Ça glisse frangine ? !

	Moi, je porte des converses, certes... Jaunes, certes... Mais ça n’est pas pour faire jeune... C’est juste parce que je suis un mec cool...

	Mon 4X4 Lexus Hybride flotte sur la route, je double tout le monde, j’adore ça... J’ai l’impression d’humilier les gens, c’est agréable... Même si les gens s’en foutent la plupart du temps, je ne veux pas le savoir... Tiens je te double toi avec ta bagnole de merde... Et je ne te regarde pas, je te méprise... Tu n’es qu’une fiente... De la merde de piaf !

	De temps en temps, j’accélère à fond... Pour voir... Pour voir si Hélène va me faire une remarque, parce que je ne respecte pas la limitation de vitesse... Ce qui me donnerait l’occasion de déclencher une violente dispute... Mais non, elle regarde le paysage défiler à toute allure... Elle est sereine... Mais je suis sûr qu’elle le fait exprès, même si ça doit ruminer dans cette petite caboche butée !

	Hélène est très maline... Pour que notre de week-end soit parfait, elle parle peu... Comme elle concentre son propos... Du coup elle parait intéressante, logique... Mais quand tu parleras davantage, parce que tu ne pourras pas tenir ce faible débit tout le week-end, tu es une fille je te le rappelle, tu vas finir pas raconter des conneries... Et je me permettrais de te le faire remarquer... Et tu seras vénère ! ... Tu tenteras même de me frapper... Tiens on va faire un jeu, les amis : L’objectif du week-end c’est qu’Hélène me frappe le visage au moins une fois... 

	En tout cas Hélène fait des efforts pour créer une atmosphère... Un bien être, une chaleur, entre nous... C’est tellement vain... Une Audi me double... En plus je crois bien qu’au volant nous avons à faire à un beau spécimen de baby-boomer de moins de soixante ans, certainement déjà à la retraite avec soixante quinze pour cent de son dernier salaire... Payé à rien foutre, mais qui disserte sur ces « assistés » qui ruinent le pays et qui refusent de travailler le dimanche !

	Je prends en chasse l’Audi, c’est instinctif... Je vais percuter à plusieurs reprises son par choc arrière, tel un bélier en rut pour secouer cette vieille carne arrogante à jamais insatisfaite... Je vais le défoncer ! ... Hélène profite de la course poursuite pour se montrer drôle... Drôle et après silencieuse pendant de longues minutes... De mon côté mon agacement s’accroît... Il va bientôt faire place à de la haine ! Je n’arrive pas rattraper l’Audi, putain ! 

	Faut que j’évacue cette tension qui monte en moi, alors je crache devant moi... Sur le pare brise... Hélène sourit avec indulgence...

	— Dans « Harry rencontre Sally », Harry crache contre la fenêtre pas sur le pare brise...

	Une histoire d’amour, c’est comme un week-end... Le moment le plus agréable, c’est le vendredi après midi...

	 

	 

	Je tends mes jambes... La voiture de Fabrice est confortable, il roule un peu vite comme beaucoup d’hommes... Je n’ai jamais compris cette fascination pour la vitesse... Un reflexe de nos sociétés modernes... Faut être premier...

	Les gendarmes sont sympas, mais fermes... Fabrice est odieux... Mais les forces de l’ordre ne rentrent pas dans son jeu et ignorent ses provocations... On a été flashés à cent soixante douze kilomètres heure au lieu de cent trente... Fabrice explique aux deux motards que leur machine est truquée pour pouvoir racketter la population... 

	— Je suis journaliste, moi... Et je vais mener ma petite enquête sur vos procédés fascistes, bande d’escrocs ! ... C’est un scandale ! 

	— Certainement, monsieur. Ça vous fait 135 euros.

	 

	On repart dans un nuage de fumée... Fabrice fait crisser les pneus du 4X4... Un peu puéril, mais touchant... Même pas peur de la police ! 

	On est silencieux pendant plusieurs kilomètres... J’ai envie de faire pipi... Aire d’autoroute... J’adore les aires d’autoroute... Les gens engourdis par les kilomètres... On achète des bonbons, des gâteaux, c’est les vacances... On se lâche... On nous lâche... 

	Bon, là au mois de novembre c’est moins festif, mais la route garde ce charme, cette ambiance... Une aire d’autoroute c’est feutré... C’est un lieu de culte respecté, une sorte de cathédrale à la gloire du Dieu Automobile qui a concrétisé les envies d’évasion du peuple... C’est sûrement pour ça que les élites d’aujourd’hui détestent l’automobile... Elle les rapproche du peuple... À cause des « bagnoles », la populace te traine dans les pattes à Deauville, à la Baule, à Arcachon, jusqu’à Biaritz t’en trouve, de la populace en maillot de foot ! ... Et je ne vous parle même pas de la côte d’Azur... Là bas, c’est fini, c’est dévasté ! ... Saint Jean Cap Ferrat ? ... À la rigueur...

	L’autoroute c’est le transport en commun parfait... Le transport en commun individualisé... Et nous, les êtres humains c’est ce qu’on préfère... Etre entre soit, famille, amis, mais avec les autres à porté de vue... Ensemble, mais à part... 

	 

	 

	Hélène s’est assoupie... Ouvrez les vitres... Vous sentez ? ... Eteins la clim... L’odeur des pins, bordel ! ... Je saurais qu’on approche du Cap Ferret les yeux fermés... À l’odeur... Il est 17 heures, le bitume est tagué par l’ombre des arbres... Les inspirations se font plus profondes... C’est familier... L’air rentre dans l’habitacle... Il te passe sous la peau... T’as envie de fermer les yeux... Mais tu le fais pas, vu que tu conduis... Je regarde Hélène...

	 

	 

	Je me suis endormie... Je crois qu’on arrive à destination... Fabrice me fixe avec ses yeux marron... Il me sourit... On ralentit, la voiture tourne à gauche, on pénètre dans un quartier résidentiel... Fabrice est en extase... Il me montre, m’explique... Manque d’écraser un cycliste qu’il insulte... Le cycliste s’arrête... Fabrice sort comme un fou furieux... Les deux hommes s’invectivent front contre front, ils se saisissent par le col... S’immobilisent... S’observent brièvement... Se relâchent... Reculent d’un pas... Et s’étreignent dans un grand éclat de rire... C’est le paysagiste qui entretien le jardin de Fabrice toute l’année...

	Fabrice remonte dans la voiture, il me raconte des histoires avec les gens du coin... il rit aux éclats pour rien... Ça met une bonne ambiance...

	Il veut que ça me plaise... Fabrice me montre les ruelles qui n’ont pas de trottoir, juste du sable et des épines de pin roussies... Super... J’ai l’impression qu’au Cap Ferret, les gens dépensent des fortunes pour rendre ce qui est exceptionnel, simple et banal... Oui ! Chiant, je cherchais le mot... 

	Je suis plus habituée à la Côtes d’Azur... À Cannes si tu peux t’acheter une Bentley décapotable, ben, t’achètes une Bentley décapotable... Et tu vas chercher le pain... en Bentley décapotée... Autant que ça serve... Au Cap Ferret, je sens que ce serait mal vu... On est en sociale démocratie au Cap Ferret... L’argent n’a d’intérêt que pour aider les plus démunis... Nous, on en a pas besoin... Hein ? ... On le garde quand même ? ... Oui, mais c’est pour les autres... Pour être généreux faut bien avoir quelques deniers ! 

	Quand on fait attention, on aperçoit quand même quelques Porsche Cayenne cachées sous les pins, entre deux cabanons... Mais la voiture officielle, c’est la Méhari... Une voiture française, s’il vous plait... On est Montebourg Corporate ! ... Alors une Méhari, c’est une sorte de voiture... Enfin, c’est plutôt une coque en plastoc bon marché recouverte d’une toile de jute, équipée d’un moteur de 2CV très bruyant qui fume comme une centrale nucléaire Japonaise qu’aurait pris une grosse vague dans le museau... 

	La Méhari, c’est le must have... Et tu la conduiras pied nu, s’il te plait... C’est ça, comme Sagan, même si c’est super désagréable... J’ai vite compris qu’ici, il fallait être très premier degré... Un peu cul-cul la praline... À l’inverse du bling-bling souvent décalé de la côte d’azur, au Cap Ferret, on ne rit pas de soi... Les maisons sont en bois, on va à la plage pied nu, les plus gros bateaux sont des barques de pêche, on est cool et sympa, on ne ment pas à ses enfants et on ne fraude pas le fisc... Nous sommes des gens biens, tout simplement ! 

	 

	 

	Je tourne à droite... Et brusquement, je tourne à gauche... J’ai l’impression qu’une Mini Coutryman me suit depuis Bordeaux... La Countryman tourne à droite, puis à gauche... Ah ! Qu’est-ce que je vous avais dit ! 

	Je retourne à gauche... Et brusquement à droite... Hélène m’inspecte du coin de l’œil en s’agrippant à son siège... 

	— On n’est pas déjà passé par ici ?

	— J’aime bien le quartier...

	La Mini Countryman est toujours dans mon rétro... J’accélère, ma Lexus dérape dans les virages, je m’engage dans une ruelle accompagnée d’un crissement de pneu, j’accélère encore... Merdre c’est une impasse, je tire sur le frein à main en mettant un grand coup de volant à droite... Le 4x4 part en glissade et s’arrête au milieu d’une petite place toute choupinou... Le temps s’arrête un peu pour reprendre son souffle... Le nuage de poussière dissipé laisse apparaitre une bande de marmots ébouriffés en polos Lacoste qui ont, momentanément, arrêté leur partie de foot... Ils nous observent en silence... Moi, j’attends que la Countryman arrive dans le rétroviseur... La rue s’est figée... Et cette putain de Countryman qui n’arrive pas ! 

	 

	 

	Fabrice a besoin de décompresser... Je le sens un peu tendu et sans cohérence... On vient de zigzaguer dans un lotissement en faisant des dérapages sur le goudron sablonneux... La sérénité et le calme des ruelles ombragées ne sont pas respectés comme il se devrait... On est immobilisé devant une horde de gosses hirsutes qui nous fixent avec reproche... Il se dégage comme un petit air de... Favelas ? ... À non, pas du tout... Non, rien à voir... L’endroit est plus feutré, c’est le moins que l’on puisse dire... Malgré tout, croiser le regard de ces enfants me met mal à l’aise... Des yeux sans naïveté, plein de maturité et un soupçon de reproche... « On ne fait de pas dérapage quand les enfants jouent au ballon dans la rue, messieurs-dames !»

	 

	 

	Bon, vu que le Countryman ne vient pas, je repars lentement... Un petit coucou aux marmots qui reprennent leur match en haussant les épaules... Ai-je fait une erreur d’interprétation, en pensant être suivit ? ... Bon et ben c’est pas grave, on va pas en faire une thèse... Hélène ne dit rien... Elle fait la nana pas chiante, mais ce petit manège ne marche pas avec moi... Ta vraie personnalité va apparaître au grand jour, crois moi, ma coquine ! ... En plus, je trouve qu’Hélène est trop grande, non, vraiment... Pas mon genre... 

	On arrive chez moi ! ... Le grand portail anthracite s’ouvre lentement mais sa cadence est régulière, il ne peine pas, il prend son temps... On suit l’allée de pins tordus... Je les adore ces pins ! ... Tout le monde essaie de structurer la nature... Mes pins, ils s’en tapent, ils sont indomptables... C’est des punks ! ... Ils poussent à droite, puis vers la gauche, encore à droite, une branche en bas, l’autre en l’air, c’est n’importe quoi... Mais le matin sur la terrasse quand on voit le ciel bleu foncé entre leurs épines, ont se dit que la journée commence pas mal... 

	 

	 

	J’arrête ma Mini Coutryman dans la rue, à quelques maisons de celle de Fabrice... Je savais qu’ils iraient là... Faut que je fasse attention, je me demande s’il n’a pas remarqué quelque chose... Je repars, trouver un petit bistrot sympa... Je reviendrai plus tard, il faut que je boive un truc fort... 

	 

	 

	Hélène admire ma maison en silence... Elle adore l’escalier en bois et en aluminium... On poursuit la visite, je lui montre notre chambre... Elle déballe ses quatre valises en se faisant une place dans le dressing... 

	On va bouffer des huitres ! ... Bon moi je mange des bulots avec de l’aioli, parce que je ne digère pas les huitres, et tu t’en fous peut-être mais Hélène comprend parfaitement ma situation et me caresse la joue en signe de connivence...

	On picole pas mal, parce qu’on n’a pas l’habitude de passer des moments intimes ensemble, donc on est un poil stressés et comme tout le monde l’a constaté, le stress fait boire du vin...

	On peut dire que la soirée a été agréable sans plus... Je vais pas vous embêter avec les détails d’un moment convenu qui respecte tous les codes de notre civilisation avancée... 

	Allez au pieu !

	 

	 

	La nuit est calme... Après, le Cap Ferret au mois de novembre c’est pas le carnaval de Rio... J’ai mis une heure avant de trouver un petit coin sympa qui me serve une moresque et une salade... Je ne me suis pas garée dans la rue de Fabrice... J’arrive devant le portail de la villa... J’escalade la barrière... Au loin, derrière plusieurs rangées de pins mal-foutus, on distingue la maison... Aucune fenêtre n’est éclairée... Fabrice et Hélène sont au lit... Ils baisent déjà dans le noir, bonjour l’éclate dans cinq ans... Je rentre dans la maison, la porte n’est même pas fermée... C’est beau la confiance en soi... De toute façon j’avais les clefs... Comment je les ai eues ? ... On s’en fout... Je monte l’escalier en bois... Première chambre... Rien... Deuxième chambre... Nada... Troisième chambre... Les voilà les tourtereaux... Je m’approche du lit... Je tire la couette doucement, faut pas que je les réveille... Hélène est nue... Fabrice porte un caleçon rose... Je touche les seins d’Hélène... Ça commence à devenir flasque, tout ça... Je lui mets un doigt dans la bouche... Je l’enfonce entièrement... Ça la dérange, on dirait... Elle fait de drôle de bruit... Je mets un deuxième doigt... Je vais au fond de la gorge... Fabrice se retourne... Je recul contre le mur... Hélène tousse... Elle ne bouge plus... Sa respiration m’indique qu’elle n’est pas réveillée. Dors princesse, dors... Profite, ça va pas durer... Je sors de la chambre, je descends dans la grande pièce de vie... Je m’imprègne des lieux, je caresse les meubles... 

	 

	 

	Une quinte de toux me réveille... J’ai mal à la gorge... On doit être au milieu de la nuit... J’ai cru entendre du bruit... Mais Fabrice ne ronfle pas... Ça doit être la maison en bois... Ça fait du bruit une maison en bois... On a toujours l’impression que quelqu’un marche dans la pièce d’à côté... Chut... J’ai quand même vraiment l’impression que quelqu’un marche dans la pièce d’à côté... Je me lève, je sors de la chambre, doucement, je n’allume aucune lumière, la pleine lune suffit... J’ai jamais compris pourquoi c’était écologique de construire des maisons en bois... Faut abattre une forêt pour une résidence secondaire ! ... Super écolo ! ... 

	 

	Ah ! Hélène s’est levée... Ne descends pas Hélène, ne descends pas s’il te plait... Fabrice se débarrassera de toi avant que je m’en occupe... Laissons faire le temps, Hélène... Je me cache derrière l’un des énormes piliers de la structure de la maison... 

	 

	 

	Je m’appuie sur la rambarde de la mezzanine qui surplombe le grand salon et ses piliers... Je vais pas réussir à me rendormir... Je vais aller faire un tour dans la pinède... Merde, il pleut...

	 

	 

	Hélène s’appuie sur la rambarde de la mezzanine... Elle regarde à l’extérieur avec insistance... Hésite... Elle retourne se coucher... J’attends dix minutes et je remonte dans la Mini... Je m’éloigne dans la nuit calme et claire, la lune se reflète sur le bassin d’Arcachon...

	 

	 

	Le lendemain matin on va se promener en vélo, avec Hélène... Il fait très frais mais le soleil nous accompagne... Il a plu cette nuit, les fougères sous les pins dégagent une odeur caractéristique... Le week-end se passe vraiment bien... Ça va, même, devenir pénible... Pas une dispute, des rires, du partage, des cunnilingus... C’est tellement bien que j’ai failli oublier la raison de ce week-end : Faire apparaître au grand jour l’incompatibilité entre moi-même, Fabrice Carmen, et Hélène Fourcaud ! 

	Et la vie, cette petite garce, m’est venue en aide... Le dimanche soir Hélène me pose une question importante qui m’a permis de faire partir en vrille ce week-end, trop parfait en tout point pour être le reflet d’une quelconque réalité... Mais, avant vous voulez peut-être savoir ce qu’on a fait à manger ? ... Alors, déjà, c’est moi qui ai préparé le repas ! ... On voulait une soirée pépère, avec Hélène... Je lui ai fait des pâtes crème fraîche, lardons, vin blanc, parmesan... Une tuerie... Quoi, je me suis pas foulé ? ! 

	Attends ! ... Avant le repas j’ai servit à Hélène un verre de vin blanc avec des blinis et du Tarama et là, elle me pose la question qui va lui être fatale : 

	— Fabrice tu as déjà pensé à avoir des enfants ? 

	— Oui...

	— Moi aussi...

	— Sauf que moi j’y ai pensé pour en tirer une conclusion définitive : Je ne veux pas de môme qui me traînent dans les pattes jusqu’à trente cinq ans... J’en ai même conclu, après réflexion, que je n’aimais pas les enfants... Je déteste les enfants et c’est réciproque, en plus ! ... Regarde hier sur la petite place...

	— Où tu as fait des dérapages ? 

	— Voilà, t’as vu le regard des mômes... Ce manque d’empathie ! ... Les enfants sont des psychopathes, des animaux ! ... Je vais te dire, les gamins me font carrément flipper ! ...

	— Oui, mais si c’est le nôtre...

	— Ah ! Parce qu’il aura nos gênes, il est sauvé ? ... Entre un père schizophrène et une mère psychorigide...

	— Moi, je suis psychorigide ?

	— Mais carrément... Tu veux toujours que les gens fassent les choses comme tu l’entends ! ... Pour toi l’autre n’est qu’un accessoire... 

	Là, j’essaie vraiment d’être de mauvaise foi, sinon, on va pas réussir à s’engueuler avant le retour à Paris... Ce serait dommage... En plus Hélène se défend, ça veut dire que j’appuie là où ça fait mal !

	— Je ne crois pas imposer...

	— Tu ne t’impose pas, tu envahis l’espace !

	Là je viens d’appliquer une technique infaillible dans l’énervement de la nana contemporaine... Je lui coupe la parole alors qu’elle argumente... Je me montre sourd à ses remarques et brutal dans ma prise de parole... Elle a l’air d’une enfant devant son professeur, ça la fout en boule, mais elle se retient... Je vais continuer, c’est marrant... Hélène reprend sa plaidoirie...

	— Je ne vois pas à quel moment...

	— Ne soit pas de mauvaise foi, Hélène... Parce que s’il y a bien un truc qui m’énerve c’est les gens qui n’assument pas...

	— Qu’est-ce qui se passe Fabrice ?

	— J’ai besoin d’air, tu m’étouffes ! ... J’ai le droit d’exister, moi aussi ! Il n’y pas que toi et ton petit nombril !

	Etre incohérent est une excellente technique pour exaspérer son interlocutrice qui tente d’être rationnelle et pondérée... Mais si elle ne peut se raccrocher à aucun argument, vu qu’elle ne comprend rien, la partie est gagnée... Mais Hélène, c’est la classe... Elle esquive la bagarre de chiffonnier... Elle monte à l’étage... Je continue ma recette... Un quart d’heure passe...

	Hélène redescend... Elle longe le couloir jusqu’à la porte d’entrée de la villa... Elle claque la porte suivit par deux valises à roulettes... Elle en a laissé deux... Ça veut dire qu’elle n’est peut-être pas partie définitivement... Je fini mon verre de vin... La maison vient de plonger dans le silence... Le soleil se couche... La cuisine est devenue sombre... Hélène ne revient pas.

	 


NUIT DU 6 NOVEMBRE 2013 AVIS DE TEMPÊTE

	 

	Je suis rentré le lundi matin... Peu de monde sur la route, l’économie de marché a réquisitionné ses équipes... Pas d’appel... Pas de texto... Aucun signe technologique d’Hélène... Tout est bien qui finit bien ! ... Qu’est-ce que je me serai emmerdé avec cette nana ! ... Un enfant ? ! ... Non, mais je rêve ! ... Et pourquoi pas un chien et un cinq pièce à Saint Germain en Laye ? ! ... 

	Je me laisse tomber sur le sofa... Monica entre sans frapper ! 

	— Monica, prévient avant de rentrer, merde ! ... Je pourrais être avec quelqu’un ! ... L’intimité, ça te dis un truc ? 

	— J’ai un recommandé pour toi... Tu m’as dit les recommandés, tu me les donnes tout de suite...

	— Fais voir ?

	Monica va chercher deux bières en bouteille...

	— Merci...

	— T’étais où ?

	— Au Cap...

	— Avec Hélène ?

	— Ouais...

	— C’était bien ? 

	— Si les choses qui ne servent à rien c’est bien, alors c’était parfait !

	— Tu peux me raconter si tu veux... Et moi je te dirai où t’as été naze... Parce qu’à mon avis t’as été un gros naze... N’oublie pas que t’es plus tout jeune... Va falloir être de moins en moins exigeant...

	— J’ai tenté le week-end à deux...

	— Parfois, les mecs vous pensez que ça s’est mal passé, alors que finalement...

	— Elle s’est barrée avant la fin du week-end en claquant la porte...

	Monica sourit...

	— Une médecin, c’est pas pour moi... Trop cartésien... Quadragénaire, en plus !

	— Moi je la trouve cool...

	— Arrête avec cette expression démodée, après je vais dire la même chose... 

	 

	Mercredi 6 novembre 2013 ... Je fais claquer les talons de mes chaussures sur le sol du grand hall... Fabrice Carmen is back... Je frappe dans la main de l’agent de sécurité posté dans le hall de la radio... J’ai fais des centaines de fois ce parcours et pourtant, une petite boule au ventre m’accompagne... Mais je ne montre rien, le port de tête altier, j’arrive devant les ascenseurs de Radio Hexagone... Tout le monde me salut et prend de mes nouvelles... 

	Je suis reçu par le directeur des programmes de la radio, Assaf Enthoven... J’ai écho des ragots sur la matinale de la radio, visiblement les auditeurs ne sont pas des fans inconditionnels du nouveau ton... 

	Je m’assois devant le grand bureau en acajou d’Assaf qui m’adresse un large sourire... Assaf Enthoven finira en politique... C’est un homme de synthèse comme on dit. Quand il gère un conflit, les deux parties adverses repartent avec le sentiment d’avoir gagné, même si elles ressentent comme une petite gêne au niveau du rectum...

	— Fabrice, je suis ravi de te revoir parmi nous et je vais faire de toi un homme heureux : Tu changes de tranche horaire avec l’émission de ton choix ! ... Fini le réveil à 3 heures du matin, tu passes sur le créneau de 19heures...

	Super, l’heure à laquelle tout le monde bouffe des chips devant la télé... 

	— Vous persistez avec Léa sur la matinale ? ... J’ai pas eu que des bons échos...

	— Tu sais Fabrice, si on sort tous les deux dans la rue et qu’on fait un petit sondage sur ce que les gens regardent à la télévision, ils vont tous te parler d’Arte, mais en rentrant chez eux, ils se caleront sur C8... Moi j’écoute pas les bruits... Je regarde les courbes d’audience...

	— Parfait...

	Salope...

	— Attention, rien n’est définitif, Fabrice... On verra à la fin de la saison, on se réunira tous, Léa, toi, les équipes et on fera le point. En attendant, trouve une idée d’émission, invente, crée, ça te fera le plus grand bien... Tu as deux semaines ! ... Dans deux semaines, je veux voir sur mon bureau un projet d’émission nouveau avec un vrai ton... Allez ! Au taf ! ... Dès que t’as le concept, on se fait une bouffe...

	En sortant du bureau d’Assaf, je vais dans les toilettes du premier étage de la radio, celles réservées au petit personnel, celui qui ne passe pas à l’antenne... Les crottes de nez quoi... Dès qu’on me voit, tout le monde se tire en regardant ses chaussures... Il faut que j’analyse la situation... Une nouvelle tranche horaire... Ça peut être une bonne chose... Des horaires de bureau plus normaux... C’est fou comme l’espèce humaine déteste les changements... Tout à coup, monte en moi une émotion intense, une nostalgie... La nostalgie de ma routine... Je me passe un peu d’eau sur le visage... Je me regarde dans le miroir... « Même de près, t’as vraiment une belle gueule ! »... 

	En fait j’aime être décalé... Dans la voiture de Bénito, le matin, à trois heures et demie j’ai l’impression d’exister, parce que je suis différent... C’est classique, mais tellement réjouissant... Dormez mes agneaux, je suis votre créateur... Je connais les premières nouvelles du jour avant tout le monde... Réveillez-vous, je vais vous raconter le monde... Je le crée pour vous... Je suis le démiurge... Je suis dieu, en toute simplicité... 

	Léa arrive dans les toilettes du premier étage... Elle a les yeux rouges, c’est sincère et ça me donne une petite envie de dégueuler... 

	— Tu vas pisser chez le petit peuple ? ... Pour les stars, y a des toilettes quatre étoiles au cinquième... 

	— Je suis toujours venu là...

	— Fabrice, putain, j’y suis pour rien, je te jure !

	Ses mots ne pénètrent pas mon cortex... Ça reste en périphérie... Un bourdonnement... Léa est la fille d’un cinéaste qu’on aime bien à la radio... Ses films ne font pas une entrée, mais l’argent public d’aide à la production lui permet de dégager de confortables cachets... Je sais pas si l’Exception Culturelle a sauvé le cinéma français... Ce qui est certain, c’est qu’elle a sauvé la résidence secondaire de quelques cinéastes à Deauville... 

	Un matin, j’avais invité un réalisateur-comédien, sociétaire de la Comédie Française dont je tairai le nom, pour son premier film... Toute la rédaction l’a accueilli avec enthousiasme... Mais tous ces compliments, ces flatteries, ont un peu désorienté le réalisateur-comédien... Quand il s’est assis en studio, les compliments ont redoublés, la respiration du Sociétaire s’est accélérée et petit à petit, j’ai vu les yeux du réalisateur-comédien se mettre à cligner de plus en plus... Puis sa bouche s’est pincée, ses yeux ont roulés de droite à gauche puis de gauche à droite dans leur orbite... Un petit gémissement est venu ponctuer la chorégraphie faciale de l’homme de cinéma... Ejaculation précoce ! 

	Léa va donc prendre le relais... Elle va suivre les réseaux de son père parce que c’est plus simple... Et elle n’y pense même pas Léa, c’est tout naturel... Elle est née du côté des gens qui n’auront pas besoin de postuler... D’être candidat... 

	Et c’est si naturel... Léa, sait naviguer, elle a les codes... Pas de complexe, pourquoi en aurait-elle, on l’écoute... Du coup, elle est sympa, marrante et elle n’en veut à personne... C’est démodé les rebelles énervés et puis elle voit pas bien pourquoi elle s’énerverait ? ... Elle a voulu chanter, « parce que c’était son rêve toute petite quand Jeanne Mas venait passer ses week-end à la maison... » ... Alors elle a chanté... Elle a fait un album qui s’est vendu à 245 exemplaires... Léa trouvait que c’était pas beaucoup... Alors, elle en a eu marre du monde de la musique, elle a même failli arrêter le show business pour aller en Afrique dans une association humanitaire, mais elle est intolérante au gluten et là bas ils bouffent que des galettes de blé... Il paraît...

	Non, finalement, l’art ultime c’est le théâtre... Bon, c’est un peu chiant quand même, alors elle a voulu faire un one-woman-show... Faire rire les gens c’est sa vraie nature et vivre c’est partager... Elle a fait un one-woman-show... Elle a même été invitée dans toutes les émissions de télé qui « comptent »... Là, elle a dû avouer qu’avoir le nom qu’elle porte ce n’est pas facile tous les jours, faut qu’elle se fasse un prénom, qu’elle en fasse plus que les autres, on ne lui pardonnera rien, la vie est dure avec elle, mais elle accepte le défi... Tout le monde opine du chef l’air grave...

	Mais finalement, le one-woman-show c’est trop galère ! ... Faut aller bosser tous les jours et parfois t’es même obligé d’aller en province dans des villes où tout est fermé à 19h30, c’est juste pas possible... En plus, c’est pas pour critiquer, mais le public est con et vulgaire... Si tu lui parles pas de cul pendant 2 minutes il décroche... Relou le taf, à longue... 

	En fait, c’est le cinéma ! ... C’est ça, sa vraie voie, son ADN ! ... Elle a ça dans le sang, elle allait sur les tournages de son père quand elle était gamine, c’est son monde, le cinéma... Mais elle reçoit que des scénars de merde, alors en attendant « The projet », elle est rentrée à la radio... Elle aurait préféré Virgin, mais son père avait le numéro du boss de Radio Hexagone... 

	Alors évidemment, la pauvre Léa, elle ignore que le monde peut être un poil frustrant. C’est pour ça que je ne lui en veux pas... Ne pas avoir ce qu’elle veut ne fait pas partie de ses expériences... Attention, c’est pas toujours simple à gérer de pouvoir faire ce qu’on veut... Mais là, un mec se fait virer de son poste devant ses yeux endormis... D’habitude elle ne voit pas le visage des gens à qui elle prend la place... Et puis le chômage, c’est pas à Paris... C’est en Province le chômage... Je sens bien qu’elle pourrait me laisser sa place si j’insistais un peu...

	— Fabrice, je te jure sur ta tête que j’y suis pour rien... Je m’en fous en plus de la radio, y’a que des vieux et faut se lever super tôt... Je vais démissionner si tu veux...

	— D’accord...

	— Euh... Alors, avant, quand même il faut que je reste un peu... Parce qu’il faut que je fasse mes cachets pour mon statut d’intermittente... Mais dès que j’ai mon statut, je me tire de cette boîte de ploucs !

	— Tu me payes un verre ? 

	— Carrément ! Même deux si tu veux... Je te dois bien ça...

	 

	J’ai quand même l’impression que Fabrice a les boules... Je le trouve super beau... J’aime les hommes blessés, mais qui restent debout, tu vois... 

	— Fabrice, tu m’attends dans le hall, je vais chercher mes affaires...

	Fabrice sort des toilettes des filles... Je baisse mon jean, je vérifie mon épilation, vu que je me suis pas occupée de ça ces derniers jours... Sous les bras ? ... Ça passe... En bas ? ... Ça dégénère un peu, mais on va picoler, il se rendra compte de rien... Mais oui, je vais accepter de coucher avec lui... Il est super triste... Il faut jouer avec les forts, pas tirer sur l’ambulance et aujourd’hui Fabrice Carmen, c’est le passé, c’est dead... On te pardonne d’être une tête de con quand tu as du pouvoir, mais dès que t’as un genou à terre tout le monde va te bouffer... Je lui offre un baroud d’honneur... Je suis généreuse... C’est instinctif chez moi... Je donne, je donne et vas-y que je donne, encore et encore, je suis tellement généreuse que, des fois, je donne des trucs qui sont même pas à moi... 

	 

	 

	J’appelle un taxi en attendant Léa... Bénito n’est pas dispo... Il commence à faire la diva !

	On monte dans la voiture, direction le Montana dans le 6ème, j’ai rendez-vous avec un copain écrivain qui veut que je l’invite à la matinale pour son nouveau bouquin... Enfin, un copain... On a tous autour de nous, des gens qui nous traînent dans les pattes, sans qu’on n’ait rien fait pour ça... Mon copain s’appelle Alexandre Nérelle, c’est le fils d’un magnat de la net-économie, très pote avec le Président de la République qui, du coup, lui a refilé une licence d’opérateur de téléphonie mobile... 

	Quand on arrive, Alexandre est déjà là... Quand je vois sa tête de chien battu qu’a pas eu de bol dans la vie, j’ai envie de lui mettre un coup de talon dans le menton... Alors, pour me calmer, on prend un verre avec Léa... Elle, double-mojito... Moi, triple-whisky... Une copieuse gorgée... Ah ! Ça dégourdi les neurones... Léa reprend une tournée, le double-mojito ça glisse tout seul... 

	Pendant qu’on ne l’écoute pas, Alexandre Nérelle nous explique son roman... C’est le thème du siècle, complètement à contre courant de l’esprit bobo du 6ème arrondissement de Paris, qu’il connait par cœur, vu qu’il y habite...

	Son bouquin, c’est l’histoire d’une lesbienne hétérosexuelle refoulée... Elle va se faire gauler par ses copines qui vont découvrir des photos de mecs à poil dans son portable... Sa communauté va la rejeter, elle va même se faire violer par une bande de motardes avec des gods-ceintures... « Trash et pop à la fois ! C’est de la balle !» Alexandre rit tout seul, il est son meilleur public...

	Léa qui part à l’attaque de son troisième double-mojito trouve ça cool... Pas méchante la petite... Elle pose même des questions :

	— Mais du coup tu dénonces quoi ?

	— Le droit à la différence... Même quand t’es différent...

	—  ?

	Alexandre argumente, pour une fois qu’une nana l’écoute...

	— C’est pas parce que t’es différent que t’as pas le droit d’être dans la norme, tu vois ?

	— Mmm... (Aspiration de mojito à la paille)

	— Comment une société peut accepter la différence si elle n’accepte pas la norme, tu vois le sous texte...

	Je reprends la main, sinon le père Alexandre il va nous ruiner la soirée...

	— T’as un éditeur, Alex ?

	— Eh ! Fabrice ! Fous pas la charrue avant les bœufs ! ... Faut déjà que je l’écrive le bouquin !

	— Tu veux que je t’invite à la radio pour que tu me parles d’un bouquin qu’est pas écrit ?

	— T’as pigé le concept... Attends, si je passe à la radio chez toi, pour parler d’un bouquin, je trouve un éditeur direct ! 

	Léa s’en mêle.

	— Chanmé le concept ! ... Surtout que c’est pas le produit qui compte, aujourd’hui, c’est le marketing et la com... Une fois que les gens auront acheté le bouquin, même si ça leur plait pas, t’auras la thune...

	— Pourquoi ça leur plairait pas ?

	— Je sais pas... Mais mise sur la promo, si t’as un bon concept, ça va le faire !

	— Machine de guerre !

	Alexandre tends sa main pour que Léa frappe dedans... Léa continue à engranger les mojitos à la paille et comme elle parcourt la salle du regard, la main d’Alexandre reste un instant en suspens dans les airs... Puis se rétracte... Léa reprend.

	— Après c’est du boulot ! ... Moi je vois pour mon « one »... Ouais j’ai joué au théâtre...

	— Génial, j’adorerais faire du théâtre... Parce que moi tu vois...

	— Je me suis tapée la promo du spectacle pendant des mois, toutes les émissions, les questions tordues pour que tu dises une connerie...

	— Ça les journalistes c’est des beaux enfoirés, moi je vois, en ce qui me concerne... 

	— S’il suffisait de créer, la vie serait si belle, si simple... Mais faut vendre ! ... Faut faire la pute ! 

	— Grave !

	Alexandre tend une nouvelle fois la main au dessus des verres pour que Léa et lui affichent une connivence en tout point... Mais Léa reste immobile, le regard fixe en pompant... Elle pompe sur sa paille avec fanatisme...

	Il est temps de se débarrasser d’Alexandre...

	— Bon, Alex, je vais réfléchir à ton concept, tu peux y aller...

	— Où ça ?

	— J’en sais rien moi, t’as pas une soirée de prévue ?

	— Si... Avec vous ! ... Ça me dérange pas de rester, t’inquiète... En plus j’ai de la coke...

	 

	Alexandre existe à nouveau aux yeux de Léa... Re-taxi, on est trois... On fonce dans le 16ème à l’Aquaclub... Léa danse devant l’aquarium géant posé au milieu du bar en remontant sa jupe le long du corps... Un fan club s’organise très vite sous les reflets bleutés de l’aquarium et le regard incrédule des poissons qui font des bulles... Ça motive Léa qui se lâche... On a perdu Alexandre... Je le cherche... Coup d’œil à droite, coup d’œil à gauche... Je le vois à 20 mètres... Je me cache...

	 

	 

	J’adore danser contre l’aquarium... Ça m’apaise, je frotte mes seins contre la vitre... Je soulève ma jupe, je passe ma main entre mes cuisses moites... J’aimerais bien me faire prendre à cet instant... Les hipsters qui me matent, baissent les yeux et se trifouillent la barbe quand je me tourne vers eux... Heureusement, Fabrice Carmen arrive en pratiquant une danse du ventre sur de la musique électro... C’est grotesque et assez drôle... Eh ! Beau petit cul, Carmen ! ... C’est quand même dommage, c’était le seul mec cool de la matinale... Parce que les autres coincés de la chatte, faut se les cogner ! ... Mais bon, moi en attendant j’ai un bon petit boulot pénard... Business is Business !

	En tout cas, c’est trop de la balle de sortir avec Fabrice Carmen, il connait tout le monde, on est traité comme des princes Saoudiens avenue Montaigne... 

	— Tu connais beaucoup de bars pour un mec qui se lève à 4 heures du matin depuis 6 ans...

	— 3 heures... Et comme 3 heures c’est vite venu, parfois je vais directement à la radio... 

	— T’as la patate pour ton âge...

	— Tu crois pas si bien dire, mon coeur...

	J’effleure ses lèvres, son cou pâle, sa peau trop parfumée... Mais pendant que Léa fait tourner sa langue dans ma bouche dans un sens puis dans l’autre avec une régularité un poil mécanique, la réalité parvient à se faire un chemin dans les vapeurs de whisky qui ont pris le contrôle de ma boîte crânienne, pour me susurrer cette information qui a son importance dans ce contexte...

	— N’oublie pas mec, que t’as la bite pas mal amochée...

	D’ailleurs, je pense à un truc : Est-ce que j’ai bandé ne serait-ce qu’une seule fois depuis que je suis sorti de l’hôpital ? 

	Quelques verres encore, je sens son string sous sa jupe... Si je couche avec Léa, ça va tout foutre en l’air... Au début, elle acceptera deux soirées par semaine... Puis, elle en voudra trois et qui peut la blâmer de vouloir passer du temps en compagnie de Fabrice Carmen... Et un jour, elle voudra qu’on habite ensemble... No possible, baby ! 

	Je veux pas habiter avec une femme ! ... En plus on a vu la dernière expérience sur un week-end, avec une jeune femme modérée, patiente, qui sait faire des concessions... Je suis un romantique... Un indécrottable romantique... L’amour ne doit pas se frotter au quotidien... Les banalités de la vie, chacun de son côté... Il faut pas que je baise avec Léa, l’essentiel est fait : Tu sais que tu peux coucher avec elle... Voilà, c’est gagné, ça te suffit pas ? ... On va rester copain, parce qu’elle est assez marrante finalement... Merde, je viens de l’embrasser... Elle enlève même sa culotte dans le taxi... Aucun savoir vivre...

	Mercredi 6 novembre 2013... Une heure quarante deux... On arrive chez moi, Léa rit un peu fort... Une lampe du salon est allumée... J’aurais oublié d’éteindre ? ... Pas trop mon genre... J’examine rapidement le séjour... Tout est ok... 

	— Trop chanmé l’appart ! 

	Léa enlève ses chaussures et saute sur le canapé... 

	— Eh, le trampoline il va chercher dans les 15000 balles hors taxe, alors descends de là, s’il te plait !

	— J’ai soif...

	En allant chercher une bouteille de Ruinard, je passe devant ma chambre, les lampes de chevets sont allumées, elles aussi... La femme de ménage est peut-être passée, c’est pas son jour normalement... Ça a peut-être changé... Faut reconnaître qu’en ce moment j’ai l’esprit ailleurs... 

	Je rentre dans ma chambre par instinct... Si on était dans un film d’horreur, un zombie se jetterait sur moi par derrière et m’arracherait la carotide avec ses ongles... Je fais quelques pas... Ma carotide est intacte... 

	Je reviens avec du Champagne... Ça gicle... Ça mousse... Ça dégouline... Léa a mis de la Musique... Last Shadow Puppets... On trinque... Cul sec ! ... On danse un peu l’un contre l’autre, je me sens grotesque... Vous savez de quoi je parle... Alors on bascule sur le sofa... Rapidement le corps épais de Léa se tortille maladroitement quand je mets ma main dans sa culotte... Et là, soudain... Comme un cri dans la nuit brune... Je le sens... Il gonfle... Il est revenu... Je bande... 

	Je repousse Léa qui commence à couiner comme une otarie...

	— Je reviens, mon ange, reprends un peu de Champagne... 

	Je vais dans la salle de bain de ma chambre, j’enlève mon caleçon et là... En fait, pas grand chose... En faisant un effort on aperçoit un champignon de Paris au milieu d’une touffe de poils... Le pire, c’est que j’ai une sincère érection...

	Je décuve, tout à coup... Procédons par ordre... Faut que je vire Léa, parce que là j’ai pas le matos... Je vais lui dire que le coup de téléphone de tout à l’heure m’a rappelé, c’est pour le boulot, j’ai rendez-vous tôt, demain... Si je lui dis que c’est professionnel, elle va pas la ramener... Et dès demain je pars à la recherche du meilleur spécialiste de prothèses de bite au monde... Je sors mon iPhone, je fais une rapide recherche sur google : « Prothèses de bites » ... Ils foutent bien des chattes à des mecs qui veulent changer de sexe, parce qu’ils se sentent femme depuis leur plus jeune âge... Ça doit être possible au 21eme siècle de se faire mettre un pénis en plastoc, bordel ! 

	Je me sens revigoré brusquement... Je vais même reboire un dernier verre avec ma nouvelle pote Léa que j’ai plus du tout envie de sauter... Je sors de la salle de bain, les deux lampes de chevets sont éteintes ! ... Je deviens taré, moi ! ... J’arrive dans le salon et là, Léa s’est endormie... Ça faisait un moment que l’existence ne m’avait pas filé un petit coup de pouce... Je vais la mettre dans la chambre d’ami sans la réveiller... Je lui attrape délicatement le poignet, sa tête bascule vers moi, mollement, sans retenue... Elle a les yeux ouverts, on aperçoit un léger étonnement dans son regard... Elle a une coupe de champagne plantée dans la gorge...

	 

	 

	Un peu plus tôt, ce mercredi 6 novembre... Il est une heure trente cinq exactement... Je suis nue dans le lit de Fabrice Carmen... 

	Ouais, j’ai les clefs... J’arrose les plantes quand Fabrice est en déplacement ou en vacances... Je suis sa voisine, je m’appelle Monica... Vous vous souvenez pas de moi ? ... Pas grave, j’ai l’habitude... J’habite sur le même pallier que Fabrice... C’est ça, la fille tatouée avec les cheveux courts... J’habite au dernier étage de l’immeuble et il n’y a que nos deux appartements au dernier étage... Un six pièces et un T2... Le propriétaire précédent, un ancien président du Conseil Constitutionnel, avait acheté les deux... L’un pour sa famille et l’autre pour sa mère qu’il gardait près de lui, pour la surveiller... Sa mère de quatre-vingt-huit ans était une source de soucis. Et pour un homme politique qui, malgré son âge avancé, ne renonçait pas à l’idée de devenir Président de la République parce qu’il aimait les voyages et les beaux quartiers de Paris, les soucis pouvaient être un obstacle comme le montrerait l’avenir... 

	Le vrai problème de la maman de quatre-vingt-huit ans était son addiction à la fiesta... La bringue, la bamboula... La teuf, quoi... Elle passait ses nuits dehors jusqu’au petit matin et encore à l’approche de sa neuvième décennie... C’est pour cette raison qu’elle avait un appartement indépendant, même si mémé tenait à préparer, tous les matins, le petit déjeuner à sa petite famille engourdie par le sommeil... Mémé fumait sa dernière gitane sans filtre en observant ses petits enfants plonger leurs doigts dans un bol de céréales, sous l’œil indulgent de son fils et de sa belle fille... C’était le meilleur moment de la journée pour mémé... 

	Aujourd’hui, c’est moi qui habite l’appartement de la grand-mère... Je suis attachée parlementaire d’un député Europe Ecologie Les Verts... J’ai remplacé son ancienne attachée qui a disparu dans la nature du jour au lendemain... J’ai eu de la chance... J’étais salariée d’une association contre les violences faites aux arbres quand l’attachée parlementaire fugueuse a été retrouvée au fond d’un lac... La place vacante, d’ordinaire convoitée, avait du mal à trouver preneur... Une superstition idiote s’est emparée des bancs de l’assemblée. Le député Europe Ecologie Les Vert en question venait de perdre trois attachées parlementaires dans des accidents en moins de 6 mois... La première avait décidé d’aller se promener en passant par la fenêtre. Comme elle habitait au sixième étage, la promenade fut sans retour... La deuxième collaboratrice fut retrouvée au fond d’un ravin dans les Alpes de Hautes Provence pendant un week-end de varappe... La nature rend mal l’amour qu’on lui porte et c’est pour ça que je l’aime... 

	Mon père, qui est le maire d’une grande ville du sud de la France et ami d’enfance du député écolo malchanceux avec ses attachées, a proposé mes services. Ça tombait pas mal, je venais de me faire virer de mon association à cause d’une divergence de fond sur la nature des actions à mener... Le député EELV qui commençait à crouler sous la paperasse fut ravi de m’engager pour six mille euros par mois et un crédit à un taux préférentiel pour l’achat d’un petit T2 pas mal placé dans le 16ème arrondissement de paris. 

	Le jour où j’ai emménagé, Fabrice Carmen aussi, emménageait... Vu que le propriétaire avait vendu ses deux appartements en même temps, pour une sombre histoire de proxénétisme... Je crois que la vieille de quatre-vingt-huit ans ne faisait pas que la nouba, la nuit... Mais bon, on ne va pas juger sans connaitre le dossier... 

	La première fois que j’ai vu Fabrice Carmen, grand, brun, le regard hautain, il traitait les déménageurs de « bons à rien analphabètes »... 

	Une heure quarante du matin, je suis nue dans le lit de Fabrice Carmen... Je frotte mon corps sur ses draps... J’ai l’impression qu’il ne va pas rentrer ce soir... Sixième sens féminin... J’ai son appart à disposition... Capture ! ... Mon IPad s’exécute... Il prend le cliché de mon pied replié contre ma fesse... Capture... Une autre photo de mon corps tatoué... J’adore mon corps, je fais beaucoup de musculation... C’est une obsession esthétique... Quand je bouge une cuisse, certains muscles se contractent, d’autres se détendent, sa forme change en fonction des mouvements, c’est une œuvre d’art... 

	Je me caresse les seins, je me cambre et glisse un oreiller entre mes cuisses... Je me retourne sur le ventre... Frotte mon pubis humide sur un petit ours en peluche... Je sais pas ce que ça fout là... Mais le museau du petit ursidé en plastique me rend dingue... je sens que je vais jouir... Ça vient de loin, mais ça se rapproche... La vague arrive, une déferlante... Je serre le pauvre petit ours artificiel entre mes cuisses... 

	Chut ! ... C’était quoi ? ... Mais si, un bruit... Un bruit de porte qui claque... Merde, je crois que c’est dans l’appart... Mes fringues ? ... La culotte, le short... J’entends des voix... C’est Fabrice qui rentre, fais chier ! ... Il est pas seul en plus... Bizarre, il déteste que les filles dorment chez lui... Merde mes chaussures... Elles sont sous le fauteuil en face de moi... On ne peut pas les voir si on est debout... Je ne bouge plus... Ils vont dans le salon... Mettent de la musique, ça m’arrange pas, j’entends plus rien... Je me cache sous le lit, pour réfléchir... J’ai oublié d’éteindre la lumière... J’entends des pas... C’est Fabrice... Je reconnais sa démarche... Il s’arrête devant la chambre... Quelques secondes passent... Il faut que j’en profite pour sortir de l’appartement... Il a dû aller dans son cellier chercher une bouteille de champagne, je connais la maison et les habitudes du psychorigide qui hante les lieux... Pour sortir il faut que je repasse dans le salon... Faudrait que l’autre connasse aille pisser... Ça pisse beaucoup la connasse en général... Remarque, j’aimerais bien la voir... Voir sa sale gueule... Voir sa bouche à pipe... Je vais passer devant elle, lui jeter un bref regard de bas en haut puis de haut en bas... Et je vais me barrer tranquille, ça devrait bien foutre en l’air la soirée... Chut... Fabrice retourne au salon... La prochaine fois il faut que je sois réactive... 

	Je commence à avoir des crampes, ça fait 10 minutes que je suis sous le lit de Fabrice Carmen et... Des pas, à nouveau... Le talon claque sur le sol, c’est à la fois détaché et décidé... C’est Fabrice qui commence à être bien défoncé, parce que plus il est cramé, plus il se la pète ! ... Fabrice entre dans la chambre... Je bloque ma respiration... Il se doute de quelque chose, j’ai du laisser un indice... Il passe devant le lit, continue et s’enferme dans la salle de bain de la chambre... Je m’extirpe rapidement, je sors de la pièce, j’éteins la lumière sans y penser... Je longe le corridor jusqu’au salon et là, je tombe nez à nez avec une jeune femme très décoiffée, au regard imprécis... 

	 

	 

	Carrément plus tôt, ce mercredi six novembre 2013... Une heure et cinq petites minutes... C’est la fin de ma deuxième pause... J’ai mangé une part de pizza, bu un café et j’ai fumé ma deuxième cigarette de la nuit... Je remonte dans la Mercedes... Je dois aller chercher des clientes... Des habituées que je trimbale de fêtes en fêtes dans les beaux quartiers de l’ouest Parisien... J’ai de bons pourboires, je les laisse sniffer de la coke à l’arrière... Et surtout, le plus difficile pour moi, je ne dis rien quand la chef du groupe, une dénommée Salomée, 23 ans, fille du PDG d’une grande banque française, qui a du partir en retraite anticipée, rapport à quelques milliards d’euros partis en fumée sur des marchés financiers capricieux et ingrats, pose ses pieds sur mon tableau de bord... 

	— Je trouve papa plus cool, maintenant...

	Me confie la petite tête blonde de Salomé, l’œil arrogant...

	— Il a acheté une maison au Pays Basque avec l’argent de son parachute doré... Tu gardes ça pour toi Bénito... C’est à Biarritz, on a la vue sur la plage et ses grosses vagues... Des grosses vagues énormes, humm, j’adore les grosses... Pas toi, Bénito ? 

	Comme vous pouvez le deviner, voir des traces de chaussures sur le cuir noir de mon tableau de bord, me stresse un poil... Mais je dis rien, je regarde même pas... Salomée est toujours en short, j’ose pas... Parce que si je fais une remarque, ça veut dire que je regarde mon tableau de bord sur lequel se frottent les jambes galbées de Salomée... Donc je regarde les jambes galbées de Salomée... Donc, tu vois pour qui je passe... Et j’aime ma femme...

	Ce soir, pas de soirée privée... C’est public... Les filles vont à L’Aqua, dans le 16ème arrondissement. J’arrête la Mercedes devant la file d’attente, comme me l’ordonne Salomée... Elle me donne un joint avec le pourboire... C’est une marque d’affection chez elle... 

	La physionomiste de l’Aqua fait le tri encadrée par deux types de la sécurité... J’ai jamais compris pourquoi dans certains lieux, à Paris, tu dois avoir l’autorisation d’aller dépenser ton argent chez eux... La bande à Salomé passe devant tout le monde, claque deux bises à la physionomiste et c’est parti mon kiki... 

	J’enclenche la boîte de vitesse automatique de la Mercedes sur drive, je vais pour démarrer quand un type sort de l’Aqua et traverse devant moi... J’attends un peu... Le mec s’arrête sur le trottoir d’en face... Le type arbore une bouche dédaigneuse... C’est Fabrice Carmen... La journée de demain va être longue mon ami, je viens te chercher dans deux heures et demie... 

	Je vais appuyer sur l’accélérateur quand une nana passe à quelques mètres de mon capot et va se jeter au cou de Fabrice... J’attends un peu... Ah, non rien à voir avec de la curiosité mal placée... Je m’intéresse aux gens et posons nous cette question : Etre humaniste, is-it a crime ? Comme dirait Salomée avec son air renfrogné ? 

	C’est Léa Laval qui colle sa bouche sur celle de Fabrice Carmen ! ... C’est une cliente, elle aussi... La fille qui est en train de rouler une grosse pelle à Fabrice Carmen sur le trottoir, travaille aussi à Radio Hexagone... Je vais la chercher tous les jours après Carmen... Tu me déçois, Léa Laval... Elle met carrément sa main dans le pantalon du journaliste vedette... Ce dernier la retire en éclatant de rire... C’est bien mon pote, faut se tenir... Mon téléphone sonne... Je m’en fous... Je baisse le chauffage, j’ai chaud... Quand je pense à tout ce qu’elle m’a dit... Tout ce qu’on s’est dit... 

	Moi, je vis avec la plus belle femme du monde, je ne vous l’avais pas dis... Ça ferait... Ça fera trois ans pile ce mois ci... 

	Elle s’appelle Delphine, ma femme... Ben non, elle est pas italienne, mais elle attache quand même une certaine importance à la position sociale des personnes qu’elle fréquente... Elle me dit souvent : « Si quelqu’un est assez bête pour ne pas s’en sortir dans la vie, ça vaut pas le coup de le fréquenter ! »

	J’ai rencontré Delphine pendant une révision chez Mercedes, elle faisait faire la vidange de sa Classe A... Delphine est la directrice-adjointe d’une grosse bijouterie sur Paris... Elle n’avait pas de monnaie, alors je lui ai offert un café... Je lui ai dit que j’étais chef d’entreprise... Non, c’est pas une arnaque ! ... Je suis chauffeur VTC indépendant... Chemise blanche, costume cintré, cheveux gominés toute la journée... et j’ai une Mercedes... Où elle est l’arnaque ? ... En plus, je fais des bénéfices, moi, monsieur ! 

	Delphine c’est le genre de femme dont rêvent les types comme moi. Déjà, elle est blonde et c’est un cliché tenace, mais pour un méditerranéen, une blonde c’est une licorne... Et tu peux faire croire au monde entier que tu t’es élevé socialement avec une belle voiture, de beaux vêtements et des chaussures cirées, tu peux déménager dans les quartiers chics, il te manquera toujours ces petits codes qui font que les gens bien nés se reconnaissent au moindre battement de cil... J’ai compris, un jour, que la position sociale n’avait rien à voir avec un compte en banque... Un maçon qui a une petite entreprise de dix salariés ne fréquentera jamais un couple d’Universitaire, même s’il gagne deux fois plus d’argent qu’eux... 

	Et comprendre ça ne vous met pas en confiance... J’essaie pourtant d’intégrer certains codes... Ne pas parler trop fort, ne pas parler du prix des choses... Parler de voyages, de livres, d’expositions de peintures... J’y suis allé une fois voir une exposition de peinture contemporaine... J’ai failli repartir aussitôt, parce que l’exposition présentait des monochromes blancs et les murs de la galerie étaient gris foncés... Au premier abord ça donnait l’impression qu’on avait piqué tous les tableaux... En fait non, c’était des tableaux blancs, mais d’après certains observateurs, on pouvait bien distinguer les nuances de blanc en fonction de l’humeur de l’artiste... Moi qui cherchait un coucher de soleil sur la méditerranée, je suis reparti sans rien... Mais en fait, ce qui m’a le plus dérangé c’est que cette exposition, ça me parlait pas... C’est ça les codes... Même si ça t’intéresse pas, tu sais comment faire semblant... 

	Regardez Delphine, quand elle rentre dans un ascenseur, tout le monde regarde ses pieds... Il se disent « C’est pas possible, ça ne peut pas exister ! »... Enfin je crois, parce que moi c’est ce que je me suis dit quand j’ai vu Delphine... 

	Je sens que je commence à vous embêter avec ma femme ! ... Mais vous verriez ses ongles, ils sont toujours parfaits, brillants, bien taillés... Et je lècherais ses pieds blancs si je n’avais pas peur qu’elle me prenne pour un fou... 

	J’ai réussi a devenir le mari de Delphine... Mais c’est chaud ! ... C’est un combat de chaque instant... Déjà, ses parents ne sont pas venus au mariage... Elle m’a inventé un mensonge qui tenait assez bien la route pour que je le resserve à ma famille... 

	Et j’ai vécu avec Delphine ! ... Ca, rien que d’y penser ça me déclenchait un ulcère à l’estomac ! ... Au début quand je regardais ma femme, je me figeais et ma bouche s’entrouvrait peu à peu... 

	Le point sur lequel on est raccord avec Delphine c’est l’apparence physique... Prendre soin de son apparence, c’est respecter les autres... « Et ça n’a rien à voir avec la beauté ! », vous dirait Delphine en coiffant ses cheveux raides, coupés au carré... Je trouve ça très distingué... Delphine ne parle jamais fort, même quand elle est en colère...

	— S’emporter c’est franchement vulgaire, Bénito

	Je venais d’insulter un cycliste, en voiture... Je ne l’ai plus jamais fait, même seul... Delphine m’élève, les gens qui vous empêchent, vous élèvent... C’est pas la Mercedes qui me donne confiance en moi, c’est ma femme qui m’écoute...

	Quand elle a su que, finalement, j’étais chauffeur, j’ai vu dans ses yeux... De l’indulgence... Je ne l’impressionnais pas et les femmes comme Delphine ont besoin d’être impressionnées... Elle vous dirait que non et elle serait sincère, mais on ne sait pas toujours ce qu’on veut... Ce jour là, j’ai su que je vivais en sursis... Fallait pas se foirer ! 

	Mais avec mes nouveaux clients de la radio, Delphine a considéré le chiffre d’affaire de mon dernier bilan, avec un sourire franc... Je suis sûr qu’elle a même été un peu fière de moi ce jour là... 

	Vivre sous pression, c’est mon quotidien... Fatiguant mais très stimulant... Est-ce que je suis bien habillé pour le petit déjeuner ? ... Est-ce que mes blagues ne sont pas un peu vulgaires ? ... Est-ce que je ne regarde pas trop le foot à la télé ? ... Pour que vous compreniez bien ce qu’est ma vie avec Delphine, nous allons prendre comme exemple une soirée ordinaire, une soirée de semaine... Imaginons le programme télévisé... Au hasard et parmi les nombreux choix, nous pouvons visionner un huitième de finale aller de Ligue des Champions, c’est du football, effectivement... C’est un club italien qui est opposé au Bayern de Munich... Delphine le remarque...

	— Des italiens vont affronter des allemands !

	— Ah, ouais ? (Avoir l’air surpris sans trop en faire quand même...)

	— Des Italiens, tu devrais regarder, chéri...

	— Si t’insistes... 

	Le match débute... Ne pas mettre le son trop fort... Donner le sentiment que tout ceci n’est que du sport... Voilà l’ambiance de départ et vous commencez à mesurer ma performance... Le match qui est diffusé ce soir oppose le Bayern de Munich à la Juventus de Turin... Le club de mon cœur... Depuis que je suis en âge de marcher derrière un ballon de football, ce club est ma culture, ma religion... Ce ne sont pas des joueurs de foot sur la pelouse, ce sont mes frères, mon sang, ma chair... 

	Je suis assis sur le canapé, Delphine feuillette négligemment un exemplaire du magasine Elle et à cet instant... La Juventus de Turin marque un but... Pour mener un à zéro contre le Bayern de Munich, ultra favori, cela va sans dire... Alors en Italie, en pareil circonstance... Comment vous expliquer ? ... Mes frères et moi, on se serait jetés par la fenêtre en traversant la vitre et on aurait couru dans les rues en arrachant nos chemises, les veines du cou dilatées et les cordes vocales en sang...

	Mais devant Delphine, un tel comportement serait inapproprié pour reprendre une formule qui lui est chère, je dois me montrer modéré... Digne... Responsable...

	Après le but, je reste impassible mais à l’intérieur de moi même, mon ami, c’est la guerre nucléaire... Une rupture d’anévrisme guette... Faut que j’expulse un truc... Mes yeux ne sont plus synchronisés, l’un regarde le plafond, l’autre le tapis... Je sens qu’un peu de mousse sort de ma bouche... Delphine est concentrée sur un article... La pièce est calme et mes organes font le tour de mon corps comme le buteur fait le tour du terrain les bras en l’air, défiguré par l’adrénaline... 

	— T’on équipe a marqué un but Bénito ! C’est chouette, non ! ?

	— C’est plutôt positif... Tu reprendras un peu de verveine menthe mon coeur ?

	Au moment où je sers la tisane, je sens un clignement de l’œil droit incontrôlable et des spasmes dans la jambe gauche... Je vais dans la salle de bain, tranquillement, me passer la tête sous l’eau... Delphine m’a suivit et s’interroge à juste titre.

	— Tu te laves les cheveux Bénito ?

	— Hein ? ... Ah ! ... C’est qu’ils en avaient bien besoin...

	— En plein match ? !

	— C’est bientôt la mi-temps, mon ange... Tu me passes la serviette s’il te plait ?

	C’est difficile de vivre sans jamais être relâché... Mais on s’y fait, on choppe des automatismes... Avant de vivre avec Delphine, par exemple, je mangeai très vite... Je bavais et crachait fort... Non, pas en mangeant... En me brossant les dents... Aujourd’hui, quand je suis chez moi je suis James Bond... Raffiné, élégant dans la décontraction mais attentif, au service de sa majesté... 

	Je ne sais pas si je serai à la hauteur toute ma vie, mais je te jure que je vais me défoncer... Un jour, je perdrai peut-être la bataille... Elle est même peut-être perdue d’avance... Mais chaque matin où je me lève à côté de Delphine est un jour heureux de plus... Eh ! Regarde, ça fait 3 ans qu’on est ensemble et j’ai perdu 5 kilos... Je fais du gainage... J’ai plus de ventre... Quand ma mère m’a vu cet été, elle était en larme, elle croyait que j’avais le ver solitaire...

	Je pourrais vous parler de ma femme pendant des heures et c’est un peu grossier, c’est vrai, mais vous comprenez pourquoi je ne dis rien à l’étudiante qui fout ses Converses pourries sur mon tableau de bord en cuir... J’agis come Delphine aimerait que j’agisse... Je m’empêche, même encore aujourd’hui... Et j’ai envie de pleurer... Si tu savais, comme j’ai envie de pleurer...

	Mais je reste souriant, élégant et Delphine serait fière de moi... Voir que je prends sur moi, alors que je suis, non pas maniaque, mais soigneux, comme les gens qui ont galéré pour posséder des trucs de qualité... Et moi j’aime quand c’est net et classe... J’ai deux obsessions : La première vous la connaissez, c’est ma voiture 64 790 euros sans le toit ouvrant... Là, Delphine froncerait les yeux...

	— On ne parle pas de la valeur des choses qu’on possède Bénito, enfin...

	Ma seconde obsession, c’est mes chaussures... J’en ai quatre paires... Deux paires de noires et deux paires de marrons... À lacet, toutes... Italiennes, toutes... De la maison Paolo Scafora, toutes... C’est un fabricant Napolitain, les chaussures sont faites à la main... J’ai été à l’école avec son fils qui gère la société aujourd’hui... Du coup, j’ai des prix... Je paie cinq cents euros des chaussures qui en valent, au moins, mille... Excusez-moi, je parle encore d’argent, mais chez nous en Italie, c’est pas un problème... L’une des choses qui nous distingue le plus avec Delphine, c’est le goût... On a tous les deux du goût, mais elle a un goût français... La classe pour les français, c’est la discrétion, la modestie, les voitures électriques, les tennis avec les costumes, les terrasses en bois délavé... Alors que chez nous, en Italie, la classe, c’est plus coloré... Faut pas trop passer inaperçu, sinon, la classe tu la vois pas, alors à quoi ça sert, hein ? ! ... En Italie, le minimum quand tu vas à la plage, c’est le costume trois pièces Giorgo Armani, les cheveux gominés, une Maserati décapotable, un parasol Smalto et une glacière Roberto Cavalli ! 

	Léa et Fabrice Carmen montent dans un taxi... Ils vont chez lui... Comment je le sais ? ... Je les suis... C’est juste pour vérifier un truc... J’espère que Léa, ne va pas coucher chez Carmen... Embrasser quelqu’un, je peux comprendre, le besoin de tendresse, tout ça, ok... Mais baiser ! Là, c’est une autre étape, un autre engagement... Qu’est-ce que j’ai fait de mes clopes bordel de merde... Non, je fume pas dans la voiture d’habitude, mais je fais ce que je veux, c’est ma caisse... Le taxi s’arrête devant l’immeuble de Carmen... Ils sortent tous les deux, voilà, c’est ce que je craignais ! ... Mais non, je suis pas énervé, je suis juste... Etonné... C’est ça... Stupéfait et un peu triste aussi, parce que Léa me faisait confiance, on a longuement parlé de tout ça, mais bon... Les gens n’ont pas de volonté... 

	J’ai toujours été épaté par l’indulgence des filles ! ... Combien de nanas géniales passent leur temps avec des blaireaux... En plus Léa n’a vraiment pas besoin de ça... Elle a besoin de personne, je lui dis tout le temps... Elle a des relations, elle a du fric depuis toujours, elle est maline, jolie... Mais faut être aimé pour exister et Léa pense qu’inconsciemment, un homme qui couche avec une femme, l’aime un peu... Eh ! C’est pas parce que je suis italien, mais je peux te dire que c’est des conneries... 

	 

	 

	Une Mercedes noire déboite en trombe et suit le taxi de Fabrice Carmen depuis l’Aqua... Je suis derrière en scooter, à bonne distance... À la moindre occasion, je les shoote... 

	Le Taxi s’arrête devant l’adresse de Carmen... La Mercedes se gare un peu plus loin, les phares s’éteignent et plus rien ne bouge... Je suis sûr que c’est des paparazzis... Depuis l’affaire des infirmières, Carmen est observé de près... Personne ne veut rater le prochain écart... 

	Fabrice Carmen et Léa Laval sortent du taxi... Je dégaine... Une rafale... Il faut toujours prendre les photos en rafale pour deux raisons. La première, y’en aura forcément une de bonne, la seconde, t’as du stock si d’autres affaires reviennent. La presse a toujours besoin d’illustration, surtout sur internet... 

	Ah ! Non ! Moi, je ne suis pas paparazzi, j’ai rien à voir avec ces rats... Je suis journaliste...

	Carmen et sa poule rentrent dans la résidence...

	Je vais rester un peu... La Mercedes m’intrigue... Rien n’a bougé quand le couple est sorti du taxi... Pas sûr qu’on trouve un télé-objectif dans cette bagnole... 

	Je m’appelle Eddy Revel... Appelez-moi Ed... Je viens d’une grande famille de journalistes et de patrons de presse, et j’ai monté mon propre site d’information payant... Ça s’appelle Wordsapart... Vous allez adorer ! ... Allez-y, tapez sur Google et vous vous abonnez... Ça va, vingt balles par mois pour un journalisme de qualité, libre et indépendant, c’est cadeau... La ligne éditoriale ? ... C’est dénoncer les abus du néo-capitalisme sauvage... Oui, c’est chiant... Mais va chopper des subventions si tu dis que ton site cherche à créer le buzz avec des infos people sur la vie des politiques, parce que les gens préfèrent une bonne photo qu’un long discours... 

	Mon vrai business, entre nous c’est : Pouvoir, fric et cul ! ... Ça va toujours ensemble... En plus, un site c’est pas un magazine que t’es obligé d’aller acheter devant tout le monde et qui te fout la honte à la caisse... Là, les photos de mon site tu les consultes tranquille sur ton iPhone, au bureau ou sur ta tablette, à l’abri du jugement de tes concitoyens rabat-joie... 

	Ça s’anime... La portière avant gauche de la Mercedes s’ouvre...

	 

	 

	Je sors de ma voiture, faut que j’aille voir de plus près... Je connais la concierge, madame Rosberg... Je viens tous les matins chercher Carmen, je vous le rappelle... Je sonne chez la concierge... 

	— Qui C’est ?

	— Bonjour madame Rosberg... 

	— C’est le dépanneur ? ... Vous avez vu l’heure qu’il est ?

	— Non, c’est Bénito Bellucci, le chauffeur de Fabrice Carmen... Je viens le chercher un peu plus tôt, aujourd’hui, mais il ne répond pas...

	— Très bien, mais l’ascenseur est en panne et j’ai attendu le dépanneur toute la journée... 

	— Je comprends, madame Rosberg, mais...

	— Dans une résidence de ce standing, c’est impensable ! 

	— Je suis tout à fait...

	— Une honte !

	— Madame Rosberg, il faut que j’aille chercher monsieur Carmen, il est déjà en retard... Est-ce que vous pouvez m’ouvrir ?

	Un long silence s’installe... Puis madame Rosberg se racle la gorge avant de reprendre.

	— À tous les coups, il s’est pas réveillé cet abruti...

	J’entre dans la loge de la concierge... Elle me fixe avec ses yeux gris délavés et m’agrippe le bras...

	— Excusez-moi madame Rosberg, j’espère que je ne vous ai pas réveillée...

	— J’allais faire mon sport...

	Madame Rosberg est une kinesthésique... Faut qu’elle touche, qu’elle tripote les gens... La première fois ça fait flipper... 

	— Venez boire un petit café... 

	— Ce serait avec plaisir, mais là...

	— Venez boire un petit café...

	— J’ai peur que monsieur Carmen soit en retard...

	— Venez boire un petit café...

	— Petit, alors...

	La vieille est toujours agrippée à mon bras et elle m’entraine dans le salon de son logement de fonction qui donne sur la cour juste après la porte cochère...

	— Je veux bien un sucre merci, madame Rosberg...

	— Il parait que monsieur Carmen s’est fait renvoyer de la radio ?

	— Ah, je ne suis pas au courant...

	— On me la fait pas ! ... On l’entend plus le matin, c’est pas bon signe en général... Enfin, c’est surtout les propriétaires de son appartement qui sont inquiets...

	— Monsieur Carmen n’est pas propriétaire ?

	— Mais non, c’est un irresponsable... Et 5200 euros par mois, il faut les débourser...

	— Qui c’est qui paye 5200 euros par mois ?

	— Monsieur Carmen, c’est son loyer... Manquerait plus qui paie pas de loyer, un dégénéré pareil...

	— C’est un budget, en effet...

	— Vous savez qu’une fois il a essayé de me violer ? !

	— Qui c’est qui … ? 

	— Cet enfoiré de Carmen ! 

	— Je savais pas... Et il a... échoué ? ... Enfin je veux dire, vous n’avez pas trop souf... Souffert...

	— Il a pris une sacrée branlée... Il est pas né celui qui va m’enlever ma culotte de force ! ... Tenez, levez-vous Bineto...

	— Bénito... Et c’est pas tout ça, mais il va peut-être falloir que j’aille...

	Je me lève et la concierge de soixante balais bien tassés, m’attrape par le col, me fait une prise de judo et je vole avec une certaine légèreté dans la pièce...

	— Voilà ce qui lui est arrivé à votre petit copain lubrique... Mais lui, il est pas retombé sur le canapé, je peux vous le garantir !

	Effectivement mon corps désarticulé est tombé à plat sur le sofa en velours vert, de la vieille barge...

	— Si vous voulez me violer, voilà ce qui vous arrive...

	— C’était pas dans mes projets...

	— Je vous plais pas ?

	— Ah ! Non... Enfin si... Vous êtes... Après bon, moi je suis marié, alors vous savez... 

	— Arrêtez de me raconter vos saloperies... Vous prendrez bien un petit beignet ?

	— Un demi, peut-être...

	— Un peu de Nutella ?

	— Un soupçon...

	J’ai mis une demi-heure à m’extirper de la loge de madame Rosberg... Mais c’était le seul moyen pour aller chez Carmen... Je monte par les escaliers... Quatre étages, fastoche... 

	 

	 

	Mercredi 6 novembre 2013, Deux heures dix du matin... Je suis sur le pallier, devant chez moi, je trouve pas mes clefs... Je suis sortie de chez Fabrice sans qu’il me voie... C’était le plus important... S’il sait que je viens chez lui à l’improviste, ça va l’énerver et il va me reprendre les clefs... 

	Je vais rentrer chez moi, me faire couler un bain, parce que toutes ces émotions ça m’a épuisée... Je vais passer une soirée tranquille devant la dernière saison de Game of Thrones que j’ai piraté... J’en ai besoin... Où j’ai foutu ces clefs ? ... J’entends quelqu’un monter par les escaliers... Pas moyen d’être pénard dans cet immeuble ! ... Je suis en short, pieds nus, un petit sac à la main... Ça craint... Je fais les 4 poches de mon short en jeans... Les pas approchent dans l’escalier... Toujours pas de clefs... J’ai juste une petite pochette avec trois compartiments intérieurs... Calme-toi, respire avec l’abdomen... La première poche, rien... J’espère que je les ai pas laissées tomber dans la chambre... Merde, merde merde ! ... Oui, pardon, mais ce serait quand même super con ! ... Le deuxième compartiment de la pochette... Vide, aussi... Le bruit des pas est de plus en plus présent, c’est une certitude, maintenant, ils vont au dernier étage... Chez Fabrice... 

	Ah ! ... Mon trousseau... Il était dans le troisième compartiment... Que j’avais déjà fouillé quatre fois... 

	Je claque la porte derrière moi et là je fais ce que vous pensez que je vais faire et qu’à ma place vous auriez fait... Alors je ne veux pas entendre un mot... 

	Regardons plutôt par le judas, ce qui se trame chez Fabrice Carmen... Un type arrive sur notre pallier, il regarde ma porte... Oh, mais je t’ai déjà vu toi... Le mec se tourne vers la double porte de l’appartement de Fabrice... Il est pas mal... Type méditerranéen... Il écoute à la porte... Il hésite à rentrer... À mon avis t’as pas été invité, coco... Mais où j’ai vu ce mec ? ... Il se tourne brusquement vers ma porte... Par reflexe je me colle contre le mur et du coup... Je vois plus rien...

	 

	 

	Mercredi 6 novembre 2013... Deux heures et vingt minutes... Je sors de l’immeuble de Fabrice Carmen... J’ai réussi à esquiver la concierge... Elle ne me voit pas ressortir... J’ai les jambes en coton... Je remonte dans la Mercedes... J’ai la tête qui tourne... Le téléphone sonne... 

	 

	 

	Ce mercredi, on est le six, je crois... Le six novembre, oui... Je sors de l’hôpital... Demain je suis de repos après 48 heures de garde... Je me dépêche, ce soir j’ai invité mes deux meilleures copines pour leur parler de ma relation un peu... compliquée avec Fabrice... Est-ce que je dois faire un effort ? ... Laisser tomber ? ... J’ai envie d’avoir leur avis et sur ce point là je ne suis pas inquiète... Prune et Clémentine vont me le donner...

	Elles arrivent en même temps... Un truc de fille, même chez une copine, on arrive jamais seul... Les filles sont très excitées, elles ont une surprise pour moi... Elles sont inscrites sur un site de rencontre depuis plusieurs semaines et veulent m’offrir un abonnement... Oui, c’est payant, mais c’est haut de gamme...

	Attractive Meet... C’est le nom du site de rencontre... 

	— Ce site est génial ! 

	Elles sont toujours célibataires, mais elles ont une excuse...

	— On a fait les conasses...

	Avoue Clémentine... Clémentine est chef de projet chez Havas Digital et Prune est Directrice Commerciale d’un gros site de vente en ligne de vêtements... 

	Attractive Meet est un site premium pour aider les gens comme moi à se rencontrer... Alors les gens comme moi, c’est : Etudes à fond jusqu’à 26 ans... Boulot à fond jusqu’à 35 ans... Et depuis... Célibataire à fond... Tout à fond... Je gagne 100 000 euros par an, je peux faire plein de choses et croyez-moi, je me gêne pas pour vider un pot de Nutella devant la saison 5 de Dexter que j’ai vu 10 fois... 

	 

	Oui, j’aimerais bien vivre avec un homme, mais contrairement à Clémentine et Prune j’en fais pas une obsession... Moi mon but premier, c’est d’avoir un enfant et peu importe avec qui... Je ne sais pas pourquoi, j’ai le sentiment que si je n’ai pas d’enfant, alors mon passage sur terre n’aura eu aucun sens... Je sais que c’est un peu basique comme raisonnement, mais je n’y peux rien, c’est viscéral... On ne peut même pas dire que j’aime les enfants... Et à chaque fois que j’en prends dans mes bras, il se met à hurler et à déglutir une très grande quantité de sucs gastriques... Mais je pense que le mien sera différent... Plus posé, plus réfléchit... 

	Et le problème c’est que je viens d’avoir 37 ans ! ... L’horloge biologique, vous connaissez ? ... Bon, on va faire court : Le premier qui passe sera le père de mon enfant, je le larguerai après, ça c’est mon affaire... Alors pourquoi je fréquente Fabrice Carmen ? ... C’est vrai que pour tomber enceinte, c’est pas forcément le mec idéal en ce moment... Mais j’aime bien son côté bête blessée qui te dit « Même pas mal ! »... Et puis les nanas aiment les connards, c’est bien connu...

	 

	L’interphone sonne... On s’est fait livrer des tapas et du vin chez tapas-jet.com ! ... On adore se faire des soirées toutes les trois... Je pense qu’on s’est tout dit, on a abordé tous les sujets, toutes les polémiques, évoqué nos angoisses, nos rêves, nos déceptions... On a débattu de tout entre nous et c’est fou ce qu’on a encore à se raconter... 

	On s’assoit par terre... Les mecs détestent ça parce qu’ils sont beaucoup moins souples que nous et ils ont des crampes au bout de dix minutes... Mais nous ça va... Clémentine, au bout du tapis, en grand écart facial, Prune la tête par terre, les jambes sur le canapé, collée à sa boîte mail sur son smart-phone... Elle peut tout à fait participer à la conversation en rédigeant un mail pour un client à l’autre bout du monde...

	L’hiver on est en chaussette, l’été... Pieds nus... Je dis ça pour les fétichistes qui commencent à s’emmerder avec les histoires de filles... Oui, mais les filles c’est plus de la moitié de la population, c’est nous qui avons le meilleur taux de réussite aux examens, donc nous qui aurons les postes à responsabilité dans l’avenir, alors je serais toi, petit mec, j’écouterais les histoires de gonzesses en silence...

	Prune est très directive, elle adore commander, c’est elle qui prend en main mon inscription sur le site de rencontre... Elle allume sa dix-huitième cigarette de la journée...

	— Choisis ton pseudo ! ! !

	Prune aime donner des ordres secs, précis... T’as pas envie de discuter... 

	Mon pseudo ? ... Je propose hélèneFourcaud75... La cigarette tombe des lèvres de Prune... Elle reste un instant la bouche ouverte... Elle aime beaucoup se faire remarquer... Clémentine reprend la main... Clémentine est comme Prune dans le fond mais l’enveloppe est différente... Elle est rousse comme Prune est brune, elle a la peau aussi claire que Prune est mâte... Elle est aussi diplomate que Prune est tranchante, mais la finalité est la même, dans les deux cas, elles te font faire ce qu’elles veulent...

	— Hélène, ne mets pas ton vrai nom... En dehors de ton cercle intime, si on apprend que t’es célibataire t’es grillée !

	— Ça va, il n’y a aucune honte à être célibataire... J’ai lu, dans un journal très sérieux, qu’une trentenaire sur deux à Paris vivait seule... 

	— Une femme célibataire, c’est pour la plupart des gens, une personne égoïste, qui ne sait pas faire de compromis, qui a des petites manies, genre qui prépare son bol le soir pour le petit déjeuner du matin...

	— Tu fais ça ?

	— Tu gagnes du temps et le temps c’est de l’argent...

	Prune rigole... 

	— Je plains le mec qui va tomber sur vous...

	— Tu prépares pas ton petit déjeuner le soir ?

	— Je ne mange pas le matin... Le temps c’est de l’argent...

	Prune et Clémentine se tapent dans la main comme des joueuses de basket...

	Prune considère qu’il faut exploiter les hommes, les faire ramper. Clémentine veut juste un mec qui la caresse un peu avant de la prendre en missionnaire dans un mouvement de bassin régulier mais pas trop long, quand même, parce que c’est chiant au bout d’un moment... Et moi... Moi je déteste réfléchir à ce que je veux... Je veux un môme, ça c’est sûr ! ... Pour ça, j’ai juste besoin d’un géniteur pas trop tordu... Pour la vie de couple, j’étudie la piste Carmen avec une certaine fébrilité... Il a été odieux à la fin de notre week-end au Cap Ferret... Notre premier week-end ensemble... D’ailleurs je ne sais même plus si on est encore ensemble...

	Et là, je me rappelle de ma chienne quand j’étais petite, on l’appelait Pucette... Pour un pseudo je trouve ça mignon... 

	— J’ai trouvé : Ce sera pucette75 et je valide...

	— Pucette75 ? !

	Prune attrape la bouteille de Champagne et tète le goulot, compulsive... Elle me ferait flipper si je la connaissais pas...

	— Si on lit vite ça fait pucelle75 ! ... Tu vas chopper tous les malades de la capitale !

	Clémentine est plus cartésienne... 

	— Ah, mon avis le modérateur il va t’éjecter direct !

	Prune me regarde, menaçante...

	— Prions, oui...

	« Votre pseudo est enregistré, bienvenue sur Attractive Meet, pucette75 »

	 

	 

	Il est trois heures dix du matin, le mercredi 6 novembre 2013... J’écoute la musique à fond dans la Mercedes... Le toit ouvrant est ouvert... Il fait froid, ça me remet la tête à l’endroit... 

	Le téléphone sonne... 

	— Allô ! Monsieur Carmen ? 

	— Rapplique chez moi, Bénito, je suis dans la merde...

	— J’arrive monsieur...

	Ça à l’air grave... Y’a plus de champagne, à tous les coups ! ... Fabrice Carmen m’attends sur le trottoir... Je croyais qu’il bossait pas en ce moment...

	— Bénito ! ... Rentre la voiture dans la cour...

	— Qu’est-ce qui se passe monsieur Carmen ?

	— J’ai un léger problème...

	 

	 

	Prune et Clémentine sont très complémentaires. Clémentine aime avancer quand Prune se braque... C’est donc Clémentine qui m’accompagne dans l’élaboration de mon profil :

	— Maintenant que tu as créé ton profil, il faut que tu te vendes... 

	— Mais je sais pas me vendre, c’est pour ça que j’ai fait médecine, j’ai des clients qui sont remboursés...

	— Fais la liste de tes qualités...

	— J’aime la littérature...

	Prune revient dans la partie.

	— C’est pas le concours de miss France... Ça excite un mec, pucette 75 qui aime la littérature ?

	— Une nana intelligente c’est agréable...

	— C’est chiant une nana intelligente... La preuve, on est toutes les trois célibataires ! 

	Clémentine tient à se démarquer

	— Moi, c’est assez récent...

	— Dégagée, larguée... On fait peur aux mecs, on pose des questions, on veut comprendre des choses, on juge les autres ! On est trop compliquées, un mec ça veut un labrador... Un truc qui joue quand il en a envie, mais après il veut une paix royale... Vous vous rappelez de Stéphanie Lacaze quand on était à la fac...

	— Elle ressemblait à un mec...

	— À un mec ingrat...

	— Et en plus elle était conne... Je l’ai revu récemment... Elle est toujours aussi conne, mais elle vit avec un beau brun d’un mètre quatre-vingt-cinq, avec qui elle a deux enfants qui, par chance, ressemblent à leur père...

	— C’est dégueulasse...

	— En plus elle était sapée comme un sac...

	— La vie est cruelle... Moins tu fais d’effort, plus t’es récompensée...

	Clémentine commence à avoir des trémolos dans la voix

	— C’est vrai ça, c’est épuisant à force... Moi, je veux bien tout contrôler comme le conseille mon coach de vie que je vois deux fois par semaine, mais quand la vie te fait des bras d’honneur toute la journée malgré tes efforts... t’as quand même un peu envie de te bourrer la gueule à la vodka...

	Les larmes aux yeux, Clémentine attrape une bouteille de Vodka... Et moi ça commence à me gonfler de faire mon profil, donc j’avance.

	— Je vais mettre que je suis sportive, comme ça les mecs ils vont penser que je suis bien gaulée...

	— Mais t’es bien gaulée...

	— Dis que t’aime bouffer, aussi, les mecs adorent ça... 

	— Je vais mettre, aime les restaurants gastronomiques...

	— Non, fais plus grand public... « Gourmande, aime la nourriture variée et très très épicée... »

	— Et si je rajoutais aime la levrette en toute circonstance...

	Les nanas après quelques gorgées de vodka n’échappent pas non plus à la lourdeur de l’attraction terrestre... Et mon profil commence à ressembler à un truc bizarre... Chacun ajoute sa rime et Prune qui s’est fait copine avec la bouteille de vodka est la plus entreprenante...

	— Eh, mets aussi... Eh, les filles ? ! ... Oh ! ! ! Vous m’écoutez ? ! ... Je croyais que vous m’écoutiez pas... Mettez qu’Hélène : Aime sucer les sorbets aux multiples parfums... Ah Ah Ah...

	À la différence des hommes, les femmes savent s’arrêter de boire avant que ça ne devienne glauque... Nous, on a mangé une glace, bu un café et les esprits se sont un peu éclaircis... Mon profil a été abandonné en l’état, pour le moment... Et Clémentine avait retrouvé son optimisme... C’est le moment que j’ai choisi pour aborder le sujet...

	— J’ai un mec...

	Prune plante son regard marron dans le mien...

	— Qui c’est ?

	— Vous ne le connaissez pas...

	— Il est moche ?

	— Non...

	— Sans domicile fixe ? 

	— Non...

	— Ejaculateur précoce ?

	— Ça risque pas...

	— Vous habitez ensemble, il va arriver... Il est médecin ?

	Après le premier choc de l’annonce, les filles s’emballent... Clémentine me demande :

	— T’es amoureuse ?

	— Je ne sais pas...

	Prune et clémentine se regarde :

	— C’est oui...

	Je calme leurs ardeurs...

	— C’est un peu compliqué...

	— Bienvenue sur terre, Hélène...

	— Il travaille dans une grande radio française...

	— Il passe à l’antenne ?

	— Oui...

	Là, les filles se sont redressées... 

	— On s’est engueulé pendant notre premier week-end ensemble...

	— Comme ça, c’est fait... La première dispute est fondatrice ! 

	— Prune a raison, je trouve... C’est comme les amis, t’es vraiment intime avec quelqu’un quand tu t’es engueulé avec lui...

	— Et il n’a plus de bite...

	— Qu’est-ce que... Quel est le sens de...

	Prune peine a trouver ses mots pour une fois...

	— Qu’est-ce que tu entends par « Il n’a plus de bite ! » 

	— Je lui ai coupé...

	 

	 

	 

	Dans l’ascenseur qui monte chez Fabrice Carmen, je réfléchis... Quand quelqu’un nous demande de l’aide on est inquiet... C’est le syndrome Resto’du Cœur... On a toujours peur de ne pas être à la hauteur, de na pas être assez généreux... Si bien que quand des chanteurs millionnaires nous demandent d’aider des gens plus pauvres que nous, on envoie un chèque avec le sentiment de culpabilité de ne pas donner assez, mais bon, y’a le joint de culasse de la 307 qui vient de péter ! 

	Fabrice Carmen m’ouvre la porte... Le regard moins précis que d’habitude... Y’a comme un doute, un truc qui cloche... En tout cas je vous confirme une chose : L’inquiétude c’est contagieux... 

	— C’est quoi le problème, monsieur Carmen ?

	— Suis-moi...

	— Rentre Bénito, rentre... Sois pas timide, putain !

	— Vous avez acheté un nouveau tableau ? ... J’adore ces peintures où on comprend rien... Parce que les gens qui voient ce tableau chez vous ils se disent, moi je comprends pas, mais lui il a pigé... Sinon, il l’aurait pas acheté, donc ce mec il est vraiment...

	 

	Au moment ou Bénito se tourne vers le canapé, un petit cri aigu, dont seuls les mâles du pourtour de la méditerranée ont le secret, s’échappe de ses cordes vocales... 

	— Qu’est-ce que vous avez fait ? ... Qu’est-ce que vous avez fait monsieur Carmen ?

	— Mais c’est pas moi, putain ! ... Commence pas à raconter des conneries ! 

	— Elle est morte ? 

	— Ah ! Ouais, ça c’est...

	— Elle voulait pas coucher avec vous, c’est ça ? 

	— Eh ! Je t’ai pas appelé pour que tu pètes les plombs comme...

	— Vous, tout ce que vous voulez, il vous le faut, on ne dit pas non à Fabrice Carmen ! ... Tout le monde doit assouvir les désirs de monsieur Carmen, de monsieur le Prince... C’est le moyen-âge dans ta petite tête Carmen et ben je vais t’annoncer une mauvaise nouvelle : Tu vas passer les vingt prochaines années à ne plus rien avoir du tout !

	Bénito hurle dans l’appartement... Je l’avais jamais vu comme ça... Il m’a gonflé avec son laïus sur la lutte des classes... Alors je lui colle une grande claque dans la gueule...

	— Désolé, Bénito, mais reprends toi, merde ! 

	Bénito se tient la joue, il fixe le sol... Pour calmer un individu hystérique, il faut baisser le ton de sa voix, ramener la conversation à un niveau sonore plus normal... Il faut reprendre le contrôle...

	— Bénito... Je n’ai pas tué Léa ! 

	— Je vous ai vu rentrer tous les deux, y’avait personne d’autre !

	— C’est vrai ! ... On est monté chez moi tous les deux... On a bu du champagne, tous les deux... Quand je suis allé pisser on était tous les deux dans l’appart’... Et quand je suis revenu, j’ai trouvé Léa comme ça... 

	— Personne ne peut croire ça ! ... Même les gars dans votre genre ne peuvent pas se sortir de ce type d’histoire... Qu’est-ce qui vous est passé par la tête ! ?

	— Je te répète pour la dernière fois, que ce n’est pas moi ! ... Et pourquoi j’aurais fait ça ? !

	— Elle vous a piqué votre boulot !

	— Mais on me propose une nouvelle case horaire, fini de voir ta sale gueule à trois heures et demie tous les matins, tu peux pas t’imaginer comme ça va me faire du bien...

	— Elle voulait pas coucher avec vous ? !

	— Arrête avec ça ! Toutes les filles veulent coucher avec moi... Enfin, elles veulent surtout coucher avec ce que je représente... Parce que de moi dans le fond, elles en ont rien à carrer !

	Bénito s’assoit sur un fauteuil club rouge, acheté une fortune à une vente aux enchères...

	— Bénito, je comprends que tu sois sous le choc, mais il faut faire quelque chose...

	— Je vais appeler la police... J’ai des choses à leur dire !

	— Toi, tu sers à rien ! ... Je sais vraiment pas pourquoi je t’ai appelé... Je te rappelle que vais avoir un nouveau problème médiatique si on trouve Léa dans mon appartement... Donc ce que je voudrais, c’est que tu m’aides à la transporter ailleurs... Et après on appelle la police !

	— Mais vous délirer complètement ! ... Et on va la mettre où, Léa ? ... En plus plein de monde vous a vu ensemble toute la soirée...

	— Et alors, elle aurait pu rentrer chez elle... C’est ce qu’était prévu au début...

	— Vous avez couché ensemble ? 

	— Même pas... 

	— La police scientifique le saura, de toute façon...

	— Donc je suis blanchit de ce côté là...

	— Donc vous n’avez pas peur de la police ? !

	Bénito sort son téléphone de sa poche de pantalon... 

	Réfléchit, Bénito... Les journalistes, tout ça... Toi aussi tu vas être dans la spirale... Fini ta petite vie pépère avec ta femme...

	 

	— Mais la vie est comme ça, monsieur Carmen... Tout se finit...

	 


POT AU NOIR

	 

	Jeudi 6 novembre 2013, au petit matin, dans la capitale d’une sociale démocratie boiteuse de l’Europe de l’Ouest... En France, voilà, mais ce matin, j’ai envie d’emphase, de lyrisme... Et pourtant le type très grand et très costaud qui s’approche de ma voiture est plutôt menaçant... Comme disent les jeunes, c’est une véritable armoire à glace... Son crâne rasé renforce le sentiment d’insécurité sur son passage... Les muscles engoncés dans une veste en cuir noir, il se dirige, d’un pas décidé, vers ma voiture... Pas l’air content le garçon... Arrivé à ma hauteur il frappe sèchement avec son point sur le toit de ma 308 de fonction, que je soigne comme si c’était la mienne... Le colosse au crâne lisse, baisse la tête lentement au niveau de ma vitre, ses yeux vitreux me lancent un regard menaçant... On se croirait dans Jurassic Park !

	Il faut bien admettre que j’ai toujours eu du mal avec les voitures, en ville... Quand il faut faire un créneau, comme ce matin, les véhicules alentours passent un mauvais moment... Mais, la place que je viens de trouver est une espèce rare dans le quartier, alors je m’accroche pour tenter d’y faire rentrer ma 308... Allez, marche arrière... En fait, c’est quand je recule que les choses se compliquent... Je ne sais jamais quand il faut contre-braquer... Je rentre l’arrière du véhicule entre les deux autres voitures, si je tourne maintenant, l’avant va toucher la voiture de devant, mais si je ne tourne pas maintenant, l’arrière monte sur le trottoir... Ça vient peut être de la 308, mal proportionnée ? ... Ce n’est pas une limousine, mais je ne vois concrètement ni l’avant, ni l’arrière... Je manœuvre à l’aveugle, en somme... Je recule, je recule... Et voilà, je percute encore le véhicule de derrière... Rien de grave, le choc est parfaitement amorti par les boucliers respectifs des deux véhicules, les ingénieurs sont mes amis... Je pense que ma voiture est inadaptée et en plus, j’ai un problème morphologique... Je ne suis pas assez souple du cou... Pour les créneaux, en tout cas... Regardez, je n’arrive pas à bien tourner la tête pour voir où se trouve la voiture de derrière... Zut... Je l’ai encore touchée... C’est à ce moment là, que le conducteur du véhicule que je viens de secouer à plusieurs reprises, le mec rasé que je viens de vous présenter, vient me rendre visite... Après je le comprends un peu, se faire secouer après le petit déjeuner, ça n’a rien d’agréable, on est d’accord... Mais de là à frapper sur le toit de ma voiture, je dis non... Un peu de savoir vivre, que diable... Je vais lui dire d’ailleurs à ce grand gaillard, qui, j’en suis sûr, est un nounours dans le fond... Et ça tombe bien, parce qu’il me demande de baisser ma vitre, il veut communiquer et se comporter en être civilisé... Je lui souris... Il entame la causette...

	— C’est ta femme qui t’a appris à conduire, petite gouine ?

	— Mon épouse est institutrice, elle apprend à lire et à écrire, pas à conduire, hélas et... Comme nous en sommes aux confidences, je préfèrerais que vous me vouvoyiez...

	— Ah, ouais... Et sinon, tu vas faire quoi, tête de bite ?

	— Je trouve la parabole un peu éculée...

	— Quoi ? ... Je suis un enculé ? ! ... Et toi t’es une grosse pute ! ... Sors de ta caisse que je t’écrase sur le trottoir comme de la merde de chien... 

	Bon, comme nous pouvons le constater, la communication n’est pas un exercice aisé... On veut discuter et la situation empire, alors moi je ne sais plus quoi faire... Enfin si... Mais je déteste ça... L’individu hostile fait un pas en arrière et enlève sa veste pour laisser paraître sa puissante musculature... Je ne le trouve pas très prudent, je pourrais être un fou furieux... Plus je le regarde avec lassitude, plus il s’énerve... Les veines de son cou vont éclater... 

	— Sors de ta bagnole, je vais t’expliquer la vraie vie moi ! ... Enculé de ta mère ! 

	Je ne sais pas ce que ma mère vient faire là dedans, mais ce garçon va finir par tomber malade à s’énerver comme ça... Avec mon doigt je fais signe au colosse d’approcher... Incrédule, il s’avance... Il plaque ses deux mains sur le toit de la 308 qui tangue un peu... Avant qu’il ne poursuive sa réflexion je tente de le rassurer...

	— Cher monsieur, c’est moi qui vais vous expliquer ce qui va se passer : Vous allez retourner à votre voiture, sortir les papiers du véhicule ainsi que les vôtres et me les présenter...

	— Putain, mais t’es un grand malade, toi... T’en es presque touchant, mais je vais te crever !

	— Eh, jeune... Regarde cette plaque ? ... Tu sais lire ?... Y’a marqué inspecteur de police et tu sais pourquoi ? ... Parce que je suis inspecteur de police, c’est tout con... 

	Je n’ai pas interpelé l’individu fougueux au langage imagé... Quand il a compris qui j’étais, le rouge vermillon de son visage a laissé la place à des tons plus pâles et plus nuancés... Il m’a expliqué sa nervosité par des difficultés à trouver le sommeil depuis plusieurs semaines. Sa femme et lui-même ont reçu un don du ciel et de la maternité, une petite fille nommée Sarah, âgée de 6 semaines qui s’avère être une noctambule acharnée... Ne pensez surtout pas que je suis un adepte de la culture de l’excuse mais je vais sur une scène de crime et après avoir cherché à me garer pendant 40 minutes, je suis très, très en retard... J’ai donc chargé le jeune père de famille de garer ma voiture pendant que j’allais voir ce qui se passe chez un animateur radio plutôt connu. Le grand gaillard chauve m’a confirmé que je pouvais compter sur lui, qu’il me présentait toutes ses excuses et... Après je ne sais plus, j’ai arrêté de l’écouter... Je me suis mis à marcher...

	Je marche donc, sur un trottoir du 16ème arrondissement de Paris en direction de l’appartement de l’animateur de radio Fabrice Carmen... Sympa le quartier... Les appartements et leur rez-de-jardin laissent voir une végétation variée derrière les hautes grilles, en fer forgé... 

	Fabrice Carmen ? ... Il me semble qu’on a déjà eu affaire à lui pour détention de stupéfiants ou un truc dans le genre... À moins que... Ah, ça me revient, il a agressé sexuellement des femmes je crois... Des infirmières, c’est ça ! ... C’est un fétichiste...

	Avant toute chose j’aimerais qu’on termine les présentations... Je m‘appelle Frédéric Mansard, j’ai 39 ans, bac plus trois... Appelez-moi Mansard, dans l’administration on vous appelle par votre nom de famille et notamment chez les flics... Pas d’affectif, on ne s’attache pas... Tu n’as pas d’amis, tu as des collègues... Je travaille le jour, la nuit, le soir, le matin... J’ai des jours de repos... en semaine... Pour une vie sociale intense, c’est impeccable... On vous invite à dîner une fois... 

	— Sincèrement désolé, je suis de service ce soir... Un autre jour avec joie...

	Une deuxième fois... 

	— Alors, vous allez rire, je suis sur une affaire délicate en ce moment, je finis vers 23heures, 23 heures trente... Une autre fois ? ... Avec joie...

	Mais... une autre fois... Rarement... Je suis comme un magasin aux heures d’ouvertures aléatoires, au bout d’un moment, on n’y va plus...

	Alors, Fréderic Mansard, qui c’est ? ... Non, je ne parle pas de moi à la 3ème personne du singulier en règle générale, mais là j’avais pensé que... Mais si ça ne convient pas, je peux faire plus sobre... Mais ne venez pas vous plaindre si le récit se montre un peu plat... Donc, je m’appelle Frédéric Mansard, je suis inspecteur de Police... Et si je peux quand même parler un peu de moi, sans passer pour un égocentrique forcené, je tenais à préciser que je suis un inspecteur de police d’une rare espèce... C'est-à-dire que je suis marié depuis 8 ans, j’ai deux petites filles de 5 ans, oui, ce sont des jumelles, vous êtes des génies... Je ne couche pas avec des putes que je rackette, je ne fais pas la tournée les boîtes après le service, je ne joue pas au tiercé, je ne suis ni alcoolique, ni cocaïnomane et là vous vous dites, on va se faire chier sévère avec Fredéric Mansard, fallait que ça tombe sur nous... Alors, déjà vous vous trompez, vous pouvez même m’appeler Fredo si vous voulez, parce que je suis très cool... Les ? ... Mocassins à glands ? ... Oui, je les ai eus en solde au printemps dernier, ce sont des chaussures de marque de très belle facture... Des Méphisto ? ... Parfaitement, vous avez l’œil... Vous avez vu comme elles se marient à merveille avec mon costume marron à côtes... Et sachez que marron sur marron, ton sur ton, c’est très tendance... Maintenant, j’aimerais continuer à me présenter sans être interrompu, sinon on peut parler chiffon jusqu’au souper, à vous de voir...

	Bien, je suis donc inspecteur de Police et que dire de mon métier qui en fait fantasmer plus d’un... Plus d’une oserai-je dire (rire)... En fait, c’est un métier assez chiant la plus part du temps et c’est dans cette dernière partie de la phrase que réside son intérêt, étant donné que la plupart des boulots sont extrêmement chiants de façon linéaire et sans répit... 

	En fait, je résous des énigmes aussi inexplicables qu’une femme qui poignarde son mari, retrouvée le couteau à la main, hagarde, dans le salon... Un trafiquant au RSA socle avec un sac de 50 000 euros caché dans le placard de son HLM et un demi kilo de cannabis délicatement coupé en barrettes de 10 grammes... 

	Mais il arrive que mon métier m’offre un peu de tendresse dans un monde de brute. Parfois l’enquête n’est pas si évidente... Les suspects se multiplient et là, le chasseur qui sommeille en moi, le limier, se révèle... La mousse me vient aux commissures, je deviens ce chien renifleur, oui, ce Teckel enragé qui ne va pas lâcher sa proie... 

	Ce matin par exemple, après m’être garé, non sans difficulté, je me rends dans ce quartier chic de Paris et pénètre dans un immeuble de grand standing, c’est un peu compliqué parce que beaucoup de caméras et de journalistes en obstruent l’entrée... Si je m’étais garé plus rapidement, j’aurais évité la cohue... Pardon, Police ! ... Merci... Pardon, Police... Ça y’est je suis dans le hall de la résidence et 30 secondes plus tard dans un magnifique appartement à la décoration moderne, épurée mais sans discrétion... Des touches de peinture criarde vous sautent au visage, c’est très arrogant... Non vraiment j’aime pas beaucoup... Pas trop mon style... Alors qu’avec des poutres apparentes au plafond dans les marrons foncés et une tapisserie fleurie vert foncé, là je dis oui, mon gars... Mais restons concentré... 

	Comme je vous l’ai dit tout à l’heure, nous sommes chez Fabrice Carmen, un journaliste vedette de la radio qui, cette nuit, a retrouvé sur son canapé, une jeune humoriste avec un verre à champagne planté dans la gorge... Ma hiérarchie est ravie, elle va passer à la télé... On m’a demandé de m’occuper de cette affaire, ma discrétion, mon sens de la méthode, sont parfaitement adaptés sur ce dossier... Alors on s’y colle ! 

	Analysons un peu la situation... Est-ce un accident ? ... Tomber la gorge en avant sur un verre de champagne après une petite fête, c’est pas de bol... C’est envisageable, mais c’est quand même pas de bol... Surtout, que la victime est allongée sur le canapé... C'est-à-dire qu’il aurait fallu qu’elle rebondisse sur deux mètres après être tombée sur le verre posé sur la table basse... Un peu farfelu, tout de même... Ou bien, elle s’est jeté sur le canapé mais par inadvertance quelqu’un a laissé traîner un verre à champagne et Pam ! ... Dans la glotte ! ... Mouais...

	Bon, écartons pour l’instant la piste de l’accident... Est-ce un cambriolage ? ... Pas d’effraction, pas de trace de lutte... Le criminel connaissait les lieux et les voleurs vont rarement piller leurs amis, mais là encore, un original, que sais-je encore... Ecartons momentanément la piste du cambriolage... 

	Est-ce un meurtre ? ... Là, évidemment, tout le monde écoute... La déviance, le vice, ça intéresse, ça excite... Je suis tout à fait calme et je ne fais aucun reproche à quiconque, parce que moi aussi j’aime bien... Premier cas de figure, c’est le journaliste vedette qui a tué la jeune humoriste belge... Euh, elle est belge, au fait ? ... Ah, oui, c’est ça... Léa Laval, née du réalisateur de cinéma Eden Laval... Connais pas...

	Quel est le mobile, comme on dit dans le milieu... Pourquoi, le présentateur vedette, Fabrice Carmen aurait commis cet acte irréversible, alors que ça roule pas mal pour lui ? ... Léa aurait refusé de coucher avec Fabrice ? ... Dans ce cas, ce Fabrice serait bien capricieux...

	Après, je sais que ma hiérarchie et les médias aimeraient que le coupable soit Fabrice Carmen, parce qu’on s’embête un peu depuis que le directeur Général du FMI... Est une directrice... 

	Ne nous laissons pas distraire par les paillettes... Regardons les faits : Quelles sont les preuves qui nous pousseraient à envisager que Fabrice Carmen est un assassin ? Les empreintes digitales sur le verre de champagne désigné comme l’arme du crime la plus probable ? ... On est un peu chez Fabrice Carmen, normal qu’on y trouve ses empreintes et il est tout à fait envisageable qu’il ait servi le champagne dans cette coupe et l’ai lui même apporté à la victime... Je vais demander à mes gars de prendre les empreintes dans tout l’appart...

	— Eh ! Les gars, relevez moi les empreintes dans tout l’appartement... C’est fait ? ... Bien... Alors on les envoie au Labo... C’est fait ? ... Cool... Bonne équipe tout ça...

	Bon, deuxième cas de figure c’est le chauffeur de VTC qui était avec Fabrice Carmen quand la police est arrivée... Comment il s’appelle déjà... Pépito, quelque chose dans le genre... J’ai un petit calepin pour... Bénito, c’est ça !... Je l’ai trouvé très affecté quand je suis arrivé, il était presque en larme... Pour un assassin, c’est peu courant et pour un chauffeur de taxi qui vient de perdre une cliente également, même si son chiffre d’affaire va s’en ressentir... 

	Troisième cas de figure... Euh... Voyons un peu... Là, je sèche... Je sèche, je sèche... Examinons bien la scène de crime... Qu’est-ce que je vois là bas ? ... Des flics de la police scientifique... Je ne pense pas qu’ils puissent être considérés comme suspects, ils sont venus pour bosser et vu la gueule de Romain, ils sont très motivés... Après, il y a le stagiaire qui est avec moi depuis le début du mois... Il est là bas, en train de pourrir le parquet hors de prix en l’aspergeant de sucs gastriques et autres céréales consommées quelques heures plus tôt... Ça passera mon ami... Ça passera... 

	Bon, ce qu’on va faire, c’est qu’on va, dans un premier temps, bien étudier les deux premiers cas de figures... Les deux premiers suspects... Le journaliste et le chauffeur... Et Romain, de la police scientifique, que je viens d’écarter de la liste des coupables potentiels me dira si une autre personne était dans l’appart au moment du meurtre... Fastoche...

	Bien bossé... Je vais prendre un petit café, moi... Mais avant de redescendre dans la rue, un bon flic se doit de faire une enquête de voisinage et dans le cas présent une seule autre porte sur le palier... Pépère, l’enquête ! 

	Je sonne chez une certaine Monica... Une jeune femme m’ouvre... C’est une tête de conseillère d’orientation de lycée technique posée sur un corps de catcheuse... Elle parait inquiète... Je l’observe... Parce que contrairement à ce qu’on dit, les assassins ont une tête d’assassin... Si, si je vous assure... Y’a un truc dans l’œil, pas facile à débusquer, mais il est bien là... 

	— Qu’est-ce qui se passe ? 

	La petite voisine aux cuisses tatouées s’exprime d’une voix aigüe... J’observe... Bonne comédienne ou innocente ? 

	— Bonjour madame

	— Mademoiselle...

	— Je suis Fréderic Mansard de la Police Criminelle, pouvez-vous m’accorder un instant, je vous prie ?

	— Qu’est-ce qui se passe chez Fabrice ?

	— Vous le connaissez ?

	— C’est mon voisin... J’arrose ses plantes... Il lui est arrivé quelque chose ?

	— Vous devez avoir les clefs de son appartement ?

	— Evidemment... Qu’est-ce qui se passe chez Fabrice ?

	— Une victime...

	— Fabrice ?

	— Non... Lui, il pète la forme...

	— Je peux le voir ?

	— Pas pour le moment...

	— Il faut récupérer mes chaussures qui sont dans sa chambre... C’est des talons noirs... Je les ai oubliées hier en allant arroser les plantes... Je veux surtout pas que Fabrice les voit !

	— Je vais faire le nécessaire... Vous êtes proches tous les deux ?

	— On est voisins...

	— C’est tout ?

	— Vous pensez à quoi ?

	— Deux voisins célibataires, une fille, un gars... En plus vous avez les clefs de son appartement... 

	— Vous couchez avec vos voisines ?

	— Vous voyez ce que je veux dire... Monsieur Carmen a une petite notoriété, c’est toujours attrayant...

	— Attrayant ? ! ... On a 8 ans d’écart...

	— Oh, ça c’est pas...

	— C’est pas quoi... Vous aimez les petites jeunes...

	— Ah, mais moi je suis marié et...

	— Mais une petite jeune de temps en temps, c’est pas désagréable, non inspecteur... La chair fraîche, les vieux lions, ils adorent ça...

	À cet instant la voisine, un peu culottée, il faut l’avouer, m’attire dans son appartement et ferme la porte...

	— J’ai du travail mademoiselle...

	Son peignoir court est entrouvert et laisse apparaître... Alors vu que je regarde pas, je sais pas trop mais je devine... Si au moins j’avais pris mon Taser... La voisine, un poil excitée se colle à moi et approche sa bouche de mon oreille...

	— Bouffe-moi les seins, inspecteur... 

	Alors moi, le matin, je peux rien avaler...

	— T’as des menottes ? ... Viens, tu vas m’attacher dans la salle de bain...

	— Alors, vous allez rire, mais ce matin je n’ai pas pris mes menottes avec moi... Je vais les chercher au bureau si vous voulez...

	À cet instant, la petite voisine de Fabrice Carmen, un brin délurée laisse tomber son peignoir... Elle est complètement nue, je crois... Je garde les mains en l’air... J’hésite à me servir de la violence, je déteste ça, mais là c’est un cas de force majeure... Sachez que j’ai été ceinture marron de judo... On frappe à la porte de l’appartement de Monica et comme tous les scientifiques manquent de savoir vivre en société, Romain de la police scientifique entre dans l’appartement sans autorisation et constate une situation qui prête à interprétation... Monica est nue, les seins collés sur mon ventre... Romain ne moufte pas, il est pas du matin...

	— Fred, on a fini, nous... On va y aller... Tous se passe bien Fredo ? ... T’es sur une piste ?

	— J’allais prendre les empreintes de mademoiselle, mais puisque t’es là... Moi faut que je me sauve, je suis mal garé...

	— T’es chiant, j’ai rangé tout mon matos...

	— C’est dommage, j’aurais bien voulu le voir, moi, ton matos...

	Là, c’est Monica qui prend part à la conversation, mais moi je suis déjà dans les escaliers, je ne pourrais pas vous en dire plus sur ce qui se passe chez la voisine de Fabrice Carmen, surtout que j’avais quelques jours plus tard son ADN et ses empreintes digitales comme je l’avais demandé... Après, trouver des traces de Monica chez Fabrice semblerait parfaitement normal, elle arrose ses plantes... 

	Je vais me concentrer sur le chauffeur, monsieur Bénito Bellucci... J’ai besoin d’éclaircir quelques points... Dans une enquête, il faut s’engager sur un chemin... Et au fil de ce chemin on découvre des sentiers inattendus... Non, ce n’est pas du Verlaine... C’est du Frédéric Mansard...

	De retour à ma voiture, mon nouvel ami chauve d’un mètre quatre-vingt-quinze, a parfaitement garé la 308. Assis sur le capot, il veille dessus comme une lionne sur sa portée, les bras croisés, le regard torve... Les gens changent de trottoir... J’espère qu’il va me reconnaître... Quand il me voit, son visage s’adouci... Je le remercie pour ses bons soins et lui prodigue quelques conseils sur la gestion de ses émotions... Je lui tends ma carte et repars dans les rues du 16ème arrondissement de la capitale de la République Française, toutes vitres ouvertes... L’air est vif, le ciel est bleu... 

	Quelques jours plus tard après avoir pris de nombreux renseignements sur les vies respectives de Fabrice Carmen et de Bénito Bellucci, je décide de les convoquer à tour de rôle dans mon bureau... 

	Alors, non, pas demain ! ... Le temps de la justice est un temps qui s’écoule lentement, comme la lave pâteuse le long du volcan... Et en plus c’est les fêtes de fin d’année, Noël, la dinde... Parce que la France, mes amis, est un pays très organisé, concernant le travail... 

	Nos alliés européens feraient bien de s’inspirer de l’organisation du travail en France... Même les américains pourraient recevoir une belle leçon et je parle même pas des chintoks ? ! 

	Ecoute ça chintok et prends en de la graine : En France, l’année commence en septembre, direct ! ... T’es à peine rentré de vacances que dans l’hexagone, c’est boulot, boulot ! ... C’est ce qu’on appelle la Rentrée... Là, attention, on est comme barge ! ... Alors, attends... Quand je dis l’année commence en septembre, faut être précis... En France on est rigoureux avec les détails... La période de la Rentrée est une période très anxiogène pour mes concitoyens... Les enfants changent de classes, il faut acheter les fournitures, les cartables, les inscriptions dans les disciplines extrascolaires, le foot, l’équitation, j’en passe et des meilleures... Le français adulte et responsable commence vraiment son année, l’esprit libéré au mois d’octobre... Et là ! C’est au taf comme des malades, jusqu’à... mi novembre... Vacances de la Toussaint... Deux petites semaines de repos bien méritées... Après c’est reparti comme un grand huit de la Foire du Trône, à fond les ballons de début décembre à... mi décembre ! À l’aise... 2 semaines de ouf ! ... Et alors que le français est la tête dans le guidon, il doit stopper net son effort pour cause de fêtes de fin d’année... Et oui, le français est courageux mais pas magicien... Comptez une petite coupure de mi décembre à mi janvier, parce que franchement début janvier il faut se remettre de la murge mémorable du jour de l’an, se réconcilier avec ses amis pour toutes les conneries qu’on a racontées ce soir là à cause de l’armagnac et plus généralement, de tout ce qu’on a bouffé pendant quinze jours... C’est donc serein que le Français se remet au travail, fin janvier et ce jusqu’à... mi février... Là c’est le ski, le sport, le grand air, la santé, en somme... Pendant deux semaines les français prennent en main leur condition physique, en cette fin d’hiver, et c’est parfaitement responsable que d’agir ainsi... Début mars, la machine infernale est repartie... Une vraie furie, ça construit, ça produit, ça vend, ça répare, ça dépanne, ça assure, ça nourrit, ça soigne, ça contrôle... L’économie française explose pendant au moins 5 à 6 semaines avant les vacances de Pâques... Quinze jours de relâche après tous ces efforts, les premiers rayons de soleil, qui vous redonnent le moral... Personnellement, je vous conseille les Landes dans le sud ouest du pays, avec ses pins et l’océan à proximité... Fin avril ? ... C’est reparti mon kiki ! ... Au turbin, nom de dieu ! ... Après, pour être honnête, on n’a pas tellement la tête à ça... Non, franchement, à partir de fin avril, le climat n’aide pas les français à se concentrer à la tâche... Et vas-y que le mois de mai en rajoute une couche avec des ponts tous les quatre matins... Tu repars, tu t’arrêtes... Tu repars, tu t’arrêtes ! ... C’est éreintant ! ... Et puis le mois de juin, c’est l’été qui arrive, et on préfère aller jouer du saxophone dans les rues pour la fête de la musique que de développer un nouveau marché... Et qui peut nous le reprocher... Après, ben... C’est juillet... Suivi du mois d’août... Pas de notre faute si les deux mois d’été se suivent ! ... Donc, pour résumer, les dossiers de fin avril, mon pote, on les traitera plutôt à la rentrée... C’est ça, début octobre... T’as suivi !

	 


ICEBERG

	 

	On est au début du mois de décembre 2013... J’appelle Hélène... Non, je ne pense pas à elle, je ne regrette rien, mais enfin, on s’est quitté de façon un peu... Brutale... Et Fabrice Carmen aime finir ses histoires avec grâce et élégance... Donc j’appelle Hélène pour mettre officiellement fin à notre relation et ce de façon propre, mais définitive... Ah ! Ça sonne... Vais-je être renvoyé sur la boîte vocale, je ne lui en voudrais pas, même si j’estimerais cette attitude un peu stupide et complètement attendue... 

	— Allô ?

	Je reconnais sa voix froide et sans émotion... Le contrôle, toujours le contrôle... Du coup ça m’énerve et je deviens puéril...

	— Tu sais que j’aime tes petits tétons, toi... Qui c’est qui va se faire mordiller ses petits tétons ? ... Hein, ma petite garce ? ... T’aime bien quand je t’appelle ma petite garce, ça t’excite ? ! ... Dis-moi que tu mouilles, ma petite cochonne ! 

	— Vous êtes Fabrice ? ... Fabrice Carmen ? 

	— Hélène ? 

	— Je suis la maman d’Hélène... Mais appelez-moi Mauricette...

	Ça va ! Ça va ! ... Sachez que l’attitude à adopter face à une situation de ce genre, c’est de faire comme si rien ne s’était passé...

	— Mon chère Fabrice, vous permettez que je vous appelle Fabrice...

	— Ben, si vous...

	— Et toutes mes condoléances pour votre collègue de travail qui s’est étranglée avec une bouteille de champagne... Quelle idée, aussi...

	— En fait c’est pas tout à fait...

	— En tout cas chez nous, vous allez oublier toutes vos petites tracasseries... 

	— Alors par contre je ne pense pas pouvoir...

	— Vous viendrez avec Hélène quelques jours avant le réveillon, qu’on puisse bien profiter les uns des autres... Avec Maurice… Mon mari... Oui, c’est Maurice et Mauricette... On pensait que vous pourriez venir vers le vingt... Qu’en dites vous mon cher Fabrice ? 

	— Ben ce que j’en dis c’est que...

	— On vous attend le vingt, donc... Et surtout n’amenez rien ! ... Gardez votre argent les jeunes... Et si vraiment vous tenez à faire un cadeau à Maurice, appelez-moi avant, il est très difficile...

	— Hélène est près de vous Mauricette ?

	— Oui, nous sommes chez elle pour quelques jours et j’ai décroché quand j’ai vu votre prénom, je me suis dis que ça devait être urgent, un homme occupé comme vous... On vous écoutait tous les matins avec Maurice, on a toujours été de gauche, vous savez... Nous on ne retourne pas notre veste au moindre...

	— Pourrais-je parler à Hélène s’il vous plait Mauricette ?

	— Je vous la passe tout de suite... Et ne soyez pas trop sévère avec ma fille unique, Fabrice, je sais que vous avez eu un léger différend et je tenais à vous dire, à ce propos, que si Hélène pouvait se montrer un peu caractérielle, parfois... 

	La vieille est coupée net... J’ai pensé à un AVC, mais c’est Hélène qui a pris brutalement la suite...

	— Fabrice ?

	— T’as pas oublié ma voix ? ... Ça me fait plaisir...

	— En trois semaines, ce serait un symptôme inquiétant...

	— Trois semaines ? ... Ça m’a paru une éternité...

	Alors soyons très clair... Je ne suis pas amoureux d’Hélène, mais je suis un mâle et un mâle est un chasseur instinctif, on se refait pas... 

	Et rassurez-vous, je n’irais pas passer Noël chez Maurice et Mauricette, vous n’allez pas vous taper le récit fastidieux d’une fête religieuse vidée de son sens chez des beaux parents sans relief... Je veux juste finir de vous démontrer qu’avec Hélène ce n’est pas possible et tout sera plié avant les fêtes... Elle pleurera, mais elle comprendra plus tard... Maurice et Mauricette consoleront leur fifille, ça les occupera... 

	 

	 

	L’animal me fixe avec un air à la fois prétentieux et inquiet... Il est sûrement ébloui par mes phares à LED, mais il reste digne... Enfin, quand même, en pleine nuit, une biche ça a l’air con... Je mets un grand coup de volant à gauche... Je dérape... Une voiture arrive en face ce qui m’oblige à donner un grand coup de volant à droite... Klaxon... Tout le monde gueule, mais personne n’est blessé et c’est grâce aux reflexes de bibi... La biche rejoint les sous-bois sans se départir de cet éternel dédain qui transpire de son visage...

	Hélène m’observe en souriant, elle distille ses émotions avec parcimonie... Je déteste ça... Nous allons à la Roche sur Yon, passer les fêtes de fin d’année, chez les parents d’Hélène... Et je ne veux entendre aucun commentaire... 

	Et comme Mauricette voulait nous avoir absolument pour le déjeuner, soit midi trente sonnante, il a fallu se lever aux aurores pour se taper les cinq heures de route qui nous séparent de la préfecture de la Vendée en slalomant entre les biches arrogantes qui s’imaginent être seules sur cette terre... 

	— C’était pas une biche ! 

	Hélène conteste ma version onirique des faits...

	— Je pense plutôt à un ragondin...

	Ce que je vais faire c’est que je vais vous laisser choisir entre la version d’un chirurgien gastro-digesto-je-sais-pas-quoi et la mienne... Dans ma version de l’évitement de la Biche n’oubliez pas le soleil qui pointe à l’horizon dans une brume matinale à faire pleurer un inspecteur des finances, avant de vous prononcer...

	Sur le trajet Hélène perd de son assurance à mesure que l’on se rapproche de son lieu de naissance...

	— Mes parents sont un peu spéciaux, je te préviens...

	— Je sais, ils sont profs...

	— En retraite...

	— C’est les pires !

	 

	Le samedi vingt et un décembre 2013, en fin de matinée, nous entrons en terres chouannes à bord de mon 4x4 citoyen... 

	Les parents d’Hélène forment un couple d’enseignants à la retraite tout à fait conforme, au premier abord... Ils occupent un pavillon de plein pied très bien entretenu, rapidement payé grâce à l’inflation des années soixante dix. 

	Le portail est ouvert quand on arrive... Je rentre mon 4X4 Lexus dans la cours de la maison basse et je respire, satisfait d’avoir, encore, sauvé une tripoté d’ours polaires ! ... L’autosatisfaction passée, je descends de ma voiture et m’étire un peu, quand une meute d’individus de sexe féminin, la soixantaine fringante, vient s’attrouper autour de moi... 

	J’ai le temps de noter que la petite propriété est méticuleusement entretenue... Pas une mauvaise herbe ne dépasse du gravier, la pelouse est parquée dans des surfaces délimitées par de jolies bordures en béton, les arbustes taillés au millimètre... Non, pas d’arbre, rien de haut, que des petites choses bien maitrisées... La nature est dressée ! Taillée, coupée, tondue... Elle ramène pas sa gueule, la nature, chez Maurice et Mauricette !

	Les sexagénaires excitées m’enlacent... Elles me susurrent à l’oreille des insanités, palpent en douce mon entrecuisse... Quand une voix ferme vient à mon aide...

	— Allez, c’est fini, mesdames, du balais ! ... Allez ouste ! ... Chacun chez soi, maintenant...

	La horde de Couguars en retraite s’éparpille dans la rue, sans moufter... Ma sauveuse s’approche de moi et me regarde avec ses gros yeux bleus...

	— Je suis Mauricette, la maman d’Hélène... Veuillez excusez mes amis, mais elles voulaient vous voir... Attendez, vous avez du rouge à lèvre plein le visage...

	Mauricette tente d’effacer les traces de lèvres avec son pouce...

	Un homme du même âge que Mauricette m’observe, en retrait... J’imagine que c’est le père d’Hélène... Il regarde la calandre de la Lexus en se frottant le menton tandis que la maman d’Hélène continue à m’enlacer chaleureusement...Alors, l’ancien prof de math s’approche et me tend une main molle... Un bref regard et son attention est à nouveau sur le 4x4...

	— Ça rapporte, la fonction publique !

	— J’ai eu un bonus écologique...

	— Moi j’achète français... Ça fait travailler les jeunes...

	 

	On entre dans la maison, c’est un musée à la gloire de la classe moyenne supérieure des années soixante dont certaines touches, d’ailleurs, reviennent à la mode... Sol en marbre, moulures au plafond, tapisseries fleuries, claires, sans contrastes... Meubles en merisier rose, miroirs encadrés, tout en dorure et un ange à poil, accroché au mur de l’entrée... 

	On traverse le salon, la salle à manger, j’essaie de repérer les pancartes « interdit de toucher » ... On arrive dans la véranda... Les verres à champagne sont de sortie... Etincelants...

	On s’installe autour de la table en bois dans la véranda, Maurice et Mauricette nous laissent... Je fumerais bien une clope, moi... Le regard d’Hélène se fait dur... N’y pense même pas...

	Boum ! ... Boum ! Boum ! ... Boum ! ... Boum ! Boum... Un bruit de tambourin accompagne Maurice, tout simplement parce que Maurice frappe sur un tambourin... Mauricette le suit avec des maracas... Une cérémonie d’accueil, j’imagine... Je vois Hélène applaudir mollement, comme lassée par un rituel familial trop vu, mais je l’imite... Mauricette m’attrape le bras :

	— C’est la fête des dix euros !

	— Une fête païenne au moins...

	J’essaie d’être drôle... Je rame... Je suis fébrile...

	— La fête des dix euros, c’est quand on parvient à ne pas dépenser plus de dix euros dans la semaine...

	M’informe Mauricette.

	— Neuf euros et vingt centimes !

	Triomphe Maurice qui en remet un coup avec le tambourin avant de hurler...

	— Champagne !

	J’hésite à faire une remarque... Le champagne est en fait une bouteille de Blanquette de Limoux... Bon petit vin de région, certes, mais j’ai peur que dans son enthousiasme, Maurice ne se soit trompé de bouteille... Je ne dis rien et lève mon verre aux neuf euros et vingt centimes réinjectés dans l’économie française par Maurice et Mauricette... 

	Après la picole, on est tous allé à table... Enfin, on est passé devant la table de la salle à manger couverte de candélabres dorés, que Maurice a caressé du regard, un sourire satisfait... Puis on s’est tous assis sur des coussins... Par terre... Dans l’entrée du pavillon... Les jambes croisées, j’ai vite senti que j’allais me péter les ligaments croisés... Hélène n’ose pas me regarder, mais un léger sourire en coin anime sa jolie petite bouche... Je tente de connaitre les origines de cette nouvelle tradition...

	— Manger par terre, quelle idée exotique... Vous aimez la culture japonaise ?

	— Hein ?

	— Le fait de manger assis, c’est très...

	— Ah, non pas du tout... C’est pour pas abîmer...

	Un instant s’écoule dans la capitale de ce département à faible densité de population... Mauricette, après avoir fini sa bouchée de pâté en croute, complète l’information :

	— Les chaises... C’est fragile les chaises des années soixante !

	Maurice me regarde en fronçant les sourcils... Il ne comprend pas ma stupéfaction... Mauricette argumente...

	— On est entre nous... On n’a pas besoin de tout ce luxe pour un simple repas de famille... Le problème des chaises c’est que ça les use si on s’assoit dessus... 

	— Je croyais que c’était la fête des dix euros...

	— Oh, vous savez, on la fête toutes les semaines !

	Maurice intervient.

	— Attention ! ... À Noël, on mangera dans la salle à manger...

	— On mettra des housses sur les chaises...

	Mauricette clôt le sujet, des trémolos dans la voix...

	Mauricette sert un verre de vin à chacun d’entre nous... Elle rebouche aussitôt la bouteille et court mettre à l’abri le précieux nectar... Va pas picoler la bouteille de Mauricette !

	Pendant le repas la conversation est plutôt convenue... On prend ses marques, ce qu’on peut dire, ne pas dire... 

	Le café est servi dans la véranda... Elle couvre la petite terrasse qui surplombe le jardin entouré d’une haie carrée... 

	— Quand reprenez-vous la matinale à la radio ? 

	S’inquiète la mère d’Hélène...

	— Ça nous manque beaucoup avec Maurice... N’est-ce pas Maurice ?

	— Ouais, ouais... Sans vous, la vie n’est plus ce qu’elle était...

	— Ne vous fiez pas à ces sarcasmes... Il a toujours aimé faire le révolutionnaire...

	— Je ne suis pas un traître, moi... Je suis communiste et resterai communiste jusqu’à mon dernier souffle !

	Maurice tape sur la table avec le plat de sa main... Tout le monde sursaute...

	— On va à Cuba tous les ans...

	— C’est la démocratie idéale !

	Là je suis obligé de prendre part à la conversation, pas parce que ça m’intéresse, mais parce que le vieux a envie de se fritter et ça me plait bien.

	— Papa, s’il te plait... 

	— Monsieur Fourcaud, vous avez raison, Cuba, c’est la démocratie idéale : Un parti politique, un journal, une vérité... Comme ça personne ne s’engueule, tout le monde est dans le même camp, on peut aller se faire bronzer les miches, tranquille et danser la salsa sur la plage... 

	Maurice pose son verre de Blanquette de Limoux et me fixe...

	— Monsieur le journaliste... En France, chaque journal défend un bord politique, on dit qu’il a une ligne éditoriale qui, en fait, défend ses petits copains politicards qui le lui rendront bien une fois élus... Ici, la propagande vient des médias, à Cuba, elle vient du Parti... Démontrez-moi que votre propagande marchande, votre propagande d’économie de marché est meilleure que la propagande d’un parti politique égalitaire...

	Là, Mauricette reprend le contrôle de la maisonnée et pour le coup on n’est pas en démocratie... 

	— Stop ! ... Le débat est terminé... Je vais servir les œufs au lait...

	L’après-midi, on a suivi les différentes activités imposées par Mauricette... Promenade dans le centre commercial de La Roche sur Yon... Chacun de son côté a fait quelques emplettes pour Noël... J’ai acheté une montre en or à Maurice et des boucles d’oreilles en or à Mauricette... J’ai laissé les prix dessus... C’est ça, pour faire chier, essentiellement...

	Le séjour s’est hélas bien passé... Les bijoux en or ont été acceptés avec mesure, mais avec joies... Ils ont été placés immédiatement dans un coffre-fort... 

	Pendant le repas, jamais l’avenir n’a été abordé... Maurice et surtout Mauricette, ont évoqué le passé... Les étés joyeux de la famille Fourcaud dans la petite maison de la Tranche sur Mer... La pêche à l’haveneau, quand les coefficients de marée étaient supérieurs à cent... Alors, la mer battait en retraite, elle laissait voir son intimité... La mer découvrait des lignes de bouchots, noires de moules, sur des hectares de sable humide et brillant... Les gamins des environs, Hélène en tête, déboulaient au lever du soleil et raclaient la vase avec leur filet pour ramasser des crevettes grises et des petites soles... Quand on les remontait, l’excitation dilatait les pupilles, fallait virer les algues, pour voir le magot au fond du filet... Les mômes surexcités paraissaient sous amphet... Des petits camés avec des bobs sur la tronche... Camés au soleil, à l’eau de mer, aux rires faciles... Quand ça ira pas fort, plus tard, ils se rappelleront de ces instants et la force reviendra... Parce que les enfants qui ont été heureux, qui ont eu des preuves d’amour, ont ce pouvoir sur les autres : Ils savent que la paix existe... 

	 

	Pendant cette journée, je ne me suis pas engueulé avec les parents d’Hélène... Ni avec elle... Le dernier soir, elle me tint à peu près ce langage...

	— On pourrait habiter ensemble...

	— Impossible... Je ne le supporterais pas... Tu ne le supporterais pas...

	— J’aime bien être avec toi... Et toi, tu aimes être avec moi...

	Elles sont chiantes ces gonzesses ! ... Elles aiment parler franchement des sentiments... Nous, les mecs, on déteste ça... Ça nous choque ! ... Un peu de pudeur bordel de merde !

	— Si je dis que c’est faux, je passe pour un connard... Donc, tu me coinces pour que je réponde à une question qui ne m’offre aucune alternative... C’est de la manipulation... Vous êtes balaises pour ça, les filles...

	J’ai mis ma main dans sa culotte... Quelques jours plus tard, on est rentré à Paris.

	 


RECIFS

	 

	On est pile au milieu du mois de janvier 2014... De la musique classique est diffusée dans les couloirs... Je suis rue Pablo Néruda au commissariat du 16ème arrondissement de Paris... 

	On m’amène chez l’inspecteur Mansard... Je lui sers la main assez fort, pour lui montrer qui c’est qu’est le patron ! ... Je m’assois, je croise les jambes, pour exhiber mes pompes à deux mille euros et accroitre chez mon interlocuteur un complexe d’infériorité parfaitement fondé... J’en rajoute une louche et j’adopte mon attitude préférée : C’est ça, la grosse tête de con ! ... Pas besoin de forcer... Menton en avant, tête légèrement inclinée vers l’arrière, ça donne la sensation à la personne en face de vous, que vous le regardez de haut... Petite flaque de pisse...

	— Monsieur Carmen bonjour, je me présente : Inspecteur Frédéric Mansard et je vous remercie infiniment de vous être déplacé...

	— Si on pouvait faire vite...

	— Vous êtes un homme très pris, comme je le comprends... Je vais faire simple... La nuit du crime de Léa Laval... 

	— C’est un crime, on est certain ?

	— La piste du suicide a été écartée... Oh ! C’est là... Ecoutez, écoutez...

	L’inspecteur Mansard ferme les yeux et se laisse bercer par une sonate en trio pour orgue qui sort des hauts parleurs du commissariat...

	— Ah ! Bach ! ... Le meilleur... Bon, qu’est-ce que je disais... Je sais plus... Pour faire court, est-ce que c’est vous qui avez tué Léa Laval, monsieur Carmen ? ... Je vous cache pas qu’une réponse positive nous ferait gagner beaucoup, beaucoup, beaucoup de temps...

	— Mais pourquoi voulez-vous que je tue des gens... Mon intelligence et mon physique me place au dessus de la mêlée... Que les autres bipèdes aient envie de me tuer, ça je le comprends, mais l’inverse ? ... Restons sérieux, sinon, je m’en vais...

	— Justement ! Quelqu’un qui vous pique votre boulot, alors qu’elle a le dixième de votre expérience et de votre talent, c’est énervant, quand même ! ... C’est bien ça, Léa Laval vous a remplacé à la présentation de la matinale de Radio Hexagone ? 

	— On ne me remplace pas, cher ami, on me succède...

	— Oui, elle vous a piqué votre place quand même...

	— Ça n’a rien à voir... Je change de tranche horaire et c’est une demande de ma part... 

	— Ah... Vous n’êtes pas viré ? 

	— Et non, je vais produire et animer une émission en fin de journée... 

	— Je vous avoue que ça m’arrange pas, même si je suis ravi pour vous, attention... Je pensais que vous étiez le meurtrier de Léa Laval... 

	L’inspecteur bascule en arrière dans son fauteuil... 

	— Je n’ai aucun flaire pour ce genre d’affaire...

	— Travaillez les autres pistes... Là vous vous égarez...

	— Laquelle, vous êtes marrant, vous... Ah ! Ça c’est la tuile... Fait chier, on a presque envie de dire !

	— Bon, moi par contre, j’ai deux trois trucs à faire, alors si on a fini... 

	— Essayez quand même, avant de me laisser dans ce fatras, d’aider la justice de votre pays... Léa Laval a peut-être reçu des menaces d’un auditeur un peu zélé, d’un admirateur ? ... Non, parce que vous voulez vous en aller, mais je vous rappelle un détail sur le meurtre : C’était un peu dans votre appartement que les faits se sont déroulés... Moi par exemple, chez moi on tue peu de gens, c’est même jamais arrivé, alors reconnaissez que j’ai le droit de vous poser cette question... Vous n’avez pas une petite idée ?

	— Je vous le répète, on était seulement tous les deux avec Léa... Je vais chercher du champagne dans une pièce derrière la cuisine et quand je reviens... Je trouve Léa comme vous savez... 

	— Et oui, si jeune et pleine d’avenir... La porte d’entrée était ouverte je crois ?

	— On est deux sur le pallier... Ma voisine Monica et moi...

	— C’est peut-être Monica qui a tué Léa...

	— Une attachée parlementaire qui tue quelqu’un physiquement ? ... Ces gens là ont l’habitude du virtuel, la réalité les effraie... Mais vous pouvez toujours fouiller, c’est pas moi le professionnel... 

	— Bon, ben... Moi, à part vous, je vois vraiment pas qui je vais pouvoir accuser... Et votre femme ? ... La jalousie, c’est un mobile fiable en général...

	— Pas de femme...

	— Même pas une petite copine officielle pour les dîners en ville ? ... Une universitaire qui vous flatte intellectuellement devant le beau monde...

	— Mon esprit suffit à me flatter dans les dîner en ville...

	— Une actrice bien roulée ? 

	— Rien avant les fêtes... 

	— Ah ! Vous fréquentez... Depuis les fêtes...

	— Très occasionnellement... 

	— Quand a débuté cette nouvelle relation ? 

	— On s’en fout, mais j’ai passé les fêtes de Noël chez les parents d’une jeune femme...

	— Oh là ! Un grand pas vers le bonheur conjugal... Elle travaille à la radio ?

	— Elle est chirurgien...

	— Et oui, je me doute bien que c’est pas une femme de chambre... Son petit nom ?

	— Hélène Fourcaud...

	— Donc c’est cette Hélène qui a tué Léa...

	— Vous êtes un branleur...

	— Ne soyez pas trop familier... Imaginons, quand même... Elle apprend que vous la trompez et ça l’énerve... 

	— On était fâché, avec Hélène, au moment des faits... On avait fait un break...

	— Vous avez une vie sentimentale compliquée... C’est le show-business ! ? 

	— Quel est le rapport...

	— La médiatisation, les égos, ça doit pas aider...

	— Est-ce que je peux disposer, inspecteur ? ... 

	— Vous savez que je voulais être humoriste quand j’étais plus jeune...

	— Je m’en branle un peu...

	— J’aime l’humour, ah, si j’avais eu le courage... Vous seriez peut-être fan de moi, aujourd’hui... Vous me demanderiez peut-être un autographe... 

	— Sans aucun doute... 

	— Et ce Bénito... Belucci... Je trouve qu’il a une tête d’assassin, avec ses cheveux gominés...

	— Mais c’est moi qui l’ai appelé... Il est arrivé après...

	— J’ai un témoignage qui dit le contraire... Un journaliste en plus, donc c’est sûrement fiable... Il semblerait que monsieur Bénito trainait dans les parages avant l’homicide...

	 

	 

	Il sort en hurlant, les poings tendus vers le ciel... Une foule en délire le suit... Les filles se font bousculer par les garçons, mais elles ripostent et envoient des rafales de coups de poings à l’aveugle, elles hurlent comme des guerrières à l’assaut de l’ennemi, les mecs gazouillent plus rauque... Ils vont plus vite et sont plus fort, c’est eux qui passent les premier, c’est eux qui vont retrouver la liberté dans quelques mètres, cette libération tant attendue... C’est la sortie des classes dans une école primaire parisienne à la fin du mois de février 2014... 

	Je regarde cette horde d’enfants qui commencent à bien comprendre le monde dans lequel ils vivent... Le bonheur, c’est cette espace temps, cette parenthèse entre deux moments pénibles... J’attends mes filles jumelles... Elles se mêlent au troupeau sans grande conviction... Elles courent, mais ne crient pas... Elles ont de l’éducation, mais elles ne veulent pas se marginaliser, non plus... Elles veulent rester dans le groupe, même si elles n’ont aucun gout pour la pantalonnade facile... 

	C’est un rituel quotidien, ça fait partie de mon hygiène de vie... C’est peut-être parce que je suis inspecteur de police que je vois des choses qu’un homme ne devrait jamais voir... En tout cas, j’ai besoin d’aller chercher mes jumelles à l’école tous les jours... Ensuite, je les ramène à la maison, je leur donne un petit goûter après leur avoir savonné les mains... Enfin, je les installe devant leurs devoirs... Je claque une bise à chacune de mes deux blondinettes et je repars chasser le malfrat... Mes filles sont à l’abri et leur mère ne tarde pas à les rejoindre... 

	C’est après ce rituel, vers vingt heures, ce jour là que je reçois Bénito Bellucci, un chauffeur de taxi... 

	L’homme est élégant, un peu trop... De taille standard, la corpulence est moyenne, Bénito vous regarde droit dans les yeux... Va falloir faire gaffe avec la pizza, quand même... Les cheveux sont gominés et plaqués en arrière,... Il veut se donner une prestance, un rang, mais contrairement à Fabrice Carmen, il a moins confiance en lui... Attention, c’est pas parce qu’on a les mains moites qu’on est forcément coupable...

	— Bonjour monsieur ?

	— Bellucci... Bénito Bellucci...

	— Vous êtes chauffeur de taxi ? 

	— Ah ! Certainement pas ! ... Je sais pas qui vous a dis ça mais c’est pas ça du tout... Mon entreprise de service propose des déplacements privés dans un véhicule de tourisme avec chauffeur... 

	— Pardon... 

	— Il faut être précis...

	— C’est important...

	— Je suis un chef d’entreprise et je propose un service prémium, haut de gamme, avec des boissons et des journaux à votre disposition... Attention, des journaux de gauche et des journaux de droite, je ne peux pas me permettre d’être partisan...

	— Je comprends... Et comment avez-vous découvert le corps de mademoiselle Laval ?

	— C’est terrible... C’est monsieur Carmen qui m’a appelé...

	— Vous travaillez la nuit ?

	— De 22 heures à 6 heures du matin, monsieur l’agent, 7 jours sur 7, 10 mois par an... Je suis en vacances en juillet et aout, je vais en Italie...

	— Vivre en décalé je sais ce que c’est, croyez moi... 

	— Moi ça me convient...

	— C’est l’essentiel cher monsieur... Et pourquoi monsieur Carmen vous a appelé cette nuit là, c’est plus tôt que d’habitude je crois ?

	— Il m’a demandé de venir l’aider, c’était très urgent...

	— L’aider à faire quoi ?

	— Euh... Et bien il voulait... Enfin, il voulait pas vraiment, mais je crois qu’il a paniqué...

	— Qu’est-ce qu’il ne voulait pas vraiment ? 

	— Il m’a demandé si je, enfin si c’était une bonne idée, moi je lui ai dit non, monsieur l’agent...

	— Inspecteur... C’était quoi la « bonne idée » ? 

	— Dans la panique et l’émotion, monsieur Carmen voulait déplacer le corps de Léa hors de chez lui, vu qu’il est un peu connu, quand même... Mais moi je lui ai tout de suite dit : Monsieur Carmen je vais appeler les flics... 

	— Il était dans quel état ?

	— La police, ben il était en civile avec des brassards... 

	— Non, monsieur Carmen quand vous l’avez rejoint, il était comment...

	— Il était bizarre, mais c’est normal...

	— Il est toujours bizarre vous voulez dire ? 

	— Non, mais la situation était horrible, Léa c’était une chouette nana...

	— Vous connaissiez bien mademoiselle Laval ?

	— Non, enfin un peu... C'est-à-dire que... C’était une cliente régulière, en plus elle était très ouverte, on parlait beaucoup... 

	— Vous ne faisiez que parler ?

	— C'est-à-dire ? ... Enfin, non, des fois on se taisait...

	— Je me permets de vous poser cette question parce qu’on a fait une enquête de voisinage chez mademoiselle Laval et plusieurs personnes nous ont indiqué avoir souvent vu une Mercedes noire se garer dans la cour de l’immeuble de mademoiselle Laval en début d’après midi...

	— C’était une cliente...

	— Ça j’ai pu le vérifier, effectivement vous transportiez pratiquement tous les jours mademoiselle Laval... Mais à trois heures du matin, pas à quatorze heures... Et vous m’avez confirmé travailler entre 22 heures et 6heures... 

	— Sauf exception... Parfois la journée, je fais des extras...

	— Ah ! Ben c’est ça, alors... Nous la police, on suspecte toujours tout, tout le temps... Excusez-moi...

	— Pas de mal...

	— C’est difficile financièrement ? 

	— Non, je gagne bien ma vie, mais avec les impôts qui augmentent, les charges et les taxes qui s’ajoutent d’années en années, les voitures qui coutent de plus en plus cher, plus je gagne d’argent, moins il m’en reste... D’ailleurs si mes revenus augmentent encore, j’aurais plus les moyens d’habiter en France... 

	— Et oui, je comprends... Par contre certains voisins de mademoiselle Laval, nous ont signalé que quand vous veniez à 14heures, vous repartiez seul deux heures après être arrivé...

	— Qui vous a raconté ça ?

	— Sans les gardiens d’immeuble, mon métier ne serait pas le même...

	— Léa était souvent en retard, mais jamais deux heures... C’est peut-être arrivé une fois... Oui, ça me revient maintenant... Un jour elle me demande de venir la chercher vers 14 heures, mais elle était pas prête et comme j’avais un rendez-vous après je n’ai pas pu l’emmener, donc je suis reparti au bout d’une heure et demie... Mais c’est arrivé une fois, peut-être deux...

	— Donc pour résumer, vous êtes le chauffeur de Fabrice Carmen, de Léa Laval et la voisine Goth... Gothique... Attendez que je relise... Pourquoi Fred... Fred c’est la police scientifique qui a rédigé le rapport... Pourquoi il a écrit que la voisine de Carmen était Gothique ? 

	— Peut-être parce qu’elle est gothique, monsieur l’inspecteur... 

	— Ça veut dire quoi Gothique ?

	— C’est un truc de jeunes, je crois... 

	— C’ est une religion, vous pensez ? ... Ce serait la poisse si la religion venait se mêler à cette histoire...

	— On a qu’à aller voir sur Google... 

	Benito est venu s’assoir à mes côtés et on a tapé « Gothique » sur le célèbre moteur de recherche... Et Gothique, en fait, c’est une sorte de style vestimentaire mais qui dégénère sur le corps... Ça rigole pas, gothique... La couleur dominante c’est le noir... Tout est noir en fait, les cheveux, les lèvres les ongles, les pantalons, les bas déchirés... La chauve souris est l’animal de compagnie préféré des filles, ou des mecs, je sais pas trop, on les reconnait pas bien... Chez les gothiques les hommes promènent les femmes en laisse et inversement sans que ça ne choque qui que ce soit...

	— Ils m’ont l’air plutôt ouverts d’esprit ces Gothiques

	J’ai envie d’avoir l’opinion de Bénito...

	— Des barges, oui !

	On a continué nos recherches, mais l’ambiance se faisait de plus en plus lourde et à un moment, avec Bénito, on a fermé Google, ça nous faisait trop flipper ! ... On s’est pris mutuellement dans les bras pour se réconforter et avant de regagner sa place de suspect en face de moi, Bénito m’a rassuré. Il se souvenait avoir eu des clientes « Gothiques » et elles s’étaient montrées tout à fait citoyennes et complètement inoffensives... 

	— Bon, revenons à nos moutons monsieur Bellucci... Donc la voisine... Monica, la gothique, est-elle aussi une de vos clientes ?

	— Ah, non... Je la croise de temps en temps quand elle rentre de soirée... Elle me fait toujours la même blague : Elle plaque ses seins contre mon pare-brise... 

	— Ah ! Et vous êtes l’homme le plus heureux du monde à ce moment là ! Avouez !

	— Pas du tout ! ... Déjà je sursaute dans ma voiture et après j’ai des traces de seins sur le pare-brise... Et va laver ça avec toutes les crèmes que les femmes se mettent sur le corps...

	— Donc, le soir du meurtre, monsieur Carmen vous appelle plus tôt que d’habitude et vous arrivez combien de temps après... 

	— J’avais déposé une cliente pas loin, j’étais vite chez monsieur Carmen...

	— Très bien... Très bien... Voilà, voilà... Je vois pas trop ce que je pourrais vous poser comme autre question... Je cale... Il faudra quand même qu’on se revoie une seconde fois...

	— Pourquoi ?

	— Par pure formalité... C’est la procédure...

	— Bien, je suis à votre disposition monsieur l’inspecteur... Je peux y aller ?

	— Yes, sir...

	 

	Je viens de recevoir les empreintes digitales relevées chez Fabrice Carmen... Je suis consterné... Je croyais avoir une affaire sympa entre les mains, avec un peu de paillettes et de glamour, mais ça m’a l’air d’une banalité affligeante... Chez Carmen, on trouve les empreintes de Fabrice Carmen, formidable ! ... De sa femme de ménage ! Youpi ! ... De Monica, la voisine, exaltant ! ... De Bénito Bellucci, taxi driver de son état... Et pour finir les traces de doigts de Léa Laval, qui est écartée aussitôt de la liste des suspects... Pas d’intrus, pas de traces louches... Et évidemment, aucune trace de qui que ce soit sur la coupe de champagne utilisée comme arme du crime !

	Je ne vois qu’un scénario... Fabrice Carmen et Léa rentrent un peu bourrés, ils parlent boulot et ça dégénère... Un drame de la vie à mettre sur le compte d’un serial killer très actif dans nos sociétés : L’alcool... Mais hélas, je ne peux pas arrêter une bouteille de Vodka... 

	 

	 

	C’est au mois de mars 2014 que j’ai perdu pas mal de place dans mes penderies, commodes en tout genre et autres placards à vêtements... Désormais, je ne peux mettre que deux paires de chaussures dans le meuble prévu à cet effet, mes costumes sont écrasés par la cohabitation forcée, les étagères de la salle de bain sont noyées sous une horde cosmopolite de flacons, de tubes, de bouteilles diverses... Helene Fourcaud vient d’emménager chez moi...

	Et ça n’est pas ce que vous pensez... C’est une tactique... Comme j’arrive pas à coincer Hélène, à lui ouvrir les yeux sur le fait qu’entre nous ça ne marche pas et que je n’éprouve absolument rien à son encontre, je la trouve même un peu conne parfois, j’ai décidé de la mettre devant le fait accompli... 

	Et si j’ai parfois été dupé, s’il m’est arrivé de trouver un court instant la compagnie d’Hélène la bêcheuse, agréable, c’est parce qu’elle cache bien son jeu... Alors que si elle vit sous mon toit, elle sera obligée de montrer sa vraie nature... Egoïste, égocentrique, vénale, hypocrite... Et j’en passe ! ... Maintenant que je t’ai sous la main, ma petite chirurgien-boucher-charcutier, ça va être beaucoup plus difficile d’être une usurpatrice à plein temps, ma cocotte ! ... Je vous le dis, amis célibataires, ne vous inquiétez pas... On va la niquer ! 

	Déjà, point très négatif, je dors super mal avec Hélène... Elle prend toute la place et tire vers elle la couette d’un coup sec... Va te rendormir après ça surtout qu’elle te colle sa jambe sur l’abdomen, le genou dans l’estomac... Vivement qu’elle soit de garde !

	Le matin c’est encore pire... J’adore l’actualité et comme c’est aussi mon taf, je zappe entre les matinales de différentes radios... Et bien vous savez ce que me dit Hélène alors que la radio hurle à tue tête ? ... Rien ! Pas un mot ! ... Je sens bien que mon zapping frénétique l’énerve et bien elle ne moufte pas ! ... C’est pas condescendant, comme attitude ? ... Et elle a encore fait le café ! ... Putain je vais péter un câble ! 

	Je sors de table et je vais bosser dans mon bureau sur mon projet d’émission de radio... L’inactivité commence à me peser... Je sais que dans mon métier les lumières s’éteignent vite... Cette semaine, il faut que je voie Assaf avec une émission novatrice, mais fédératrice... Il faut que j’arrive à trouver ce qui pourrait intéresser les gens en fin de journée après le boulot, dans leur bagnole... Quelle merde ! ... Je fume une cigarette sur le balcon de mon bureau et je contemple le toit des immeubles qui couvrent de splendides appartements habités en majorité par des étrangers... De riches étrangers... 

	 

	 

	Il est 6 heures du matin... Je m’engage dans une course poursuite en scooter... Alors, oui, plutôt pépère la course poursuite... Le scooter que j’ai pris en chasse roule tranquille... Pas inquiet... Le conducteur est à deux doigts de mettre une jambe sur le guidon en sifflotant un air de Charles Trenet... Il s’arrête au feu rouge... 

	Mon indic m’a donné l’adresse précise où doit se rendre le scooter fou que je traque... C’est dans le septième arrondissement de la capitale, 8 rue de la Deuxième Gauche, c’est une rue en sens unique qu’on attrape en prenant à droite après la rue Du Programme Commun... Très beau quartier, soit dit en passant... Comme je me méfie des indics, surtout quand ils promettent un scoop du feu de dieu, je préfère suivre ma proie... Et ça nous fait deux scooters qui roulent dans Paris à une centaine de mètres l’un de l’autre, les pilotes ont relevés leur visière, histoire de se rafraichir... 

	Pour qu’on voit le visage de ma future victime sur les clichés, je ne peux pas rester derrière éternellement... Donc Eddy Revel tourne à droite et sachez que c’est à contre cœur ! ... Oui, je parle de moi à la troisième personne, ça permet d’avoir du recul sur soi même... C’est important le recul quand on est un journaliste d’opinions !

	À droite dans une ruelle calme et propre, la rue Jean Pierre Chevènement... 

	Une petite parenthèse pour les francophiles amoureux de Paris, la plus belle ville du monde, qui entendent des noms de rue étranges... La nouvelle mairesse de la ville a rebaptisé toutes les rues... C’est une pimpante retraitée de la Sécurité Sociale, qui répond au doux nom d’Anna Escobar De La Véga. Elle a remporté à cinquante deux ans une victoire éclatante aux élections municipales face à son adversaire de droite, une jeune entrepreneuse qui a fait fortune dans la net-économie. Cette dernière, estampillée comme « candidate des riches », ne devait jamais se remettre d’un trajet en hélicoptère à Deauville pour un banal petit week-end en pleine campagne électorale...

	La première mesure prise par Anna Escobar De La Véga, est de rebaptiser toutes les rues de la ville... Et c’est une idée merveilleuse, parce qu’on commençait à en avoir un peu marre des rues Charles De Gaulle et autres avenue du Général Leclerc ! ... Après, toutes les rues n’ont pas été débaptisées, attention ! ... La rue Salvadore Allende, par exemple, devait garder son appellation... Les GPS ont, un peu, perdu la tête, on ne se retrouvait plus chez soi... Les bouchons ont, pendant une semaine, bloqué la ville... Mais je referme ma parenthèse, en rassurant le provincial que vous êtes, pour vous dire qu’une fois reprogrammés, les GPS ont de nouveau accompagné les touristes à leur hôtel, sans encombre...

	J’accélère... Mon scooter fait un bond en avant et je tombe sur la rue De la Deuxième Gauche, pile devant le n°10... Je dégaine... J’entends le scooter au loin... Il se rapproche... S’arrête... C’est le Président de la République Française qui a une nouvelle maîtresse ! ... C’est en tout cas, l’information de mon indic... D’ailleurs, au même moment, une actrice filiforme émerge de la porte cochère... Je déteste cette mode... La maigreur made in Hollywood... Ça ne convient pas à une française... Une française, ça doit avoir un bon gros cul... À l’inverse notre président n’a pas succombé aux sirènes d’Hollywood et ses critères de poids... Lui il s’en fou complètement, mais cessons de divaguer sur les formes de chacun et concentrons nous un instant... Le scooter s’arrête devant l’actrice aux joues creuses et aux omoplates saillantes... Elle minaude, pieds nus... Se tortille, semble hésiter à faire un truc... Elle rit, maintenant... Qu’est-ce qu’elles peuvent lui trouver ? ... Ouais, le pouvoir, ok, mais rappelons aux actrices qu’un quinquennat ça dure 5 ans... Pas cinquante... 

	Soudain, le Président de la République Française agit... Non, c’est pas ça le scoop ! ... Il enlève son casque avec une certaine grâce, il faut l’admettre... Il va certainement rouler une grosse gamelle à l’actrice qui commence à trembler de froid... À moi la galoche en gros plan ! ... Allez vas-y ! ... Donne ce beau cliché qui figurera en première page de mon site... 

	Mais la vie est taquine et aime vous feinter, vous prendre à contre pied... Petite surprise dans la nuit éclairée par une lune aux teintes ivoires : Le président qui d’ordinaire porte le cheveu court, rare, oseront les plus taquins, remet en ordre, d’une main experte et pleine de sensualitude, une longue tignasse brune... Je reste perplexe et n’ose immortaliser l’image... Il aurait mis une perruque pour ne pas être reconnu ? ... Il est con, il a un casque... Bon, après, je reconnais que les cheveux longs vont très bien à mon Président qui commence presque à me faire un peu d’effet... Je colle un œil derrière le téléobjectif pour me rendre à l’évidence : Ce n’est pas le Président de la République Française qui descend du scooter, mais... Non ? ... C’est pas... Non ? ... C’est une femme ! ... Une vraie... Pire, c’est la ministre de l’Environnement et du Développement Durable de la République... Putain de merde ! ... Ah ! Non, c’est pas mieux ! ... Ça pourrait, certes... Une ministre avec une actrice, il me semble que c’est la première fois que la république nous propose cette combinaison, mais dans mon cas... Soucis... La ministre en question est la meilleure copine de la responsable de la commission d’attribution des subventions à verser aux sites internet d’information comme celui que je dirige... Wordsapart... Allez y, abonnez-vous... C’est vingt euros et les trois premiers mois gratos ! ... Tapez wordsapart.org... 

	Donc, le problème, c’est que si je mets à la une sa copine ministre en train de baver dans la bouche d’une ancienne miss météo de Canal Plus, je peux dire adieu à ma subvention, même si on ne fait pas ce métier pour l’argent, mais pour que la vérité soit faite et dite, quelle qu’elle soit et d’où qu’elle vienne... Parce que je suis la voix des opprimés, des sans voix, des petits face aux puissants... Mais bon, cinquante mille euros, c’est cinquante mille euros putain de bordel de merde !

	Faut que je réfléchisse... Je m’assois sur le trottoir... Mon téléphone sonne... Je vais fumer... Où est-ce que j’ai foutu mon briquet... Mon indic insiste... 

	— Allô ? ... Si tu viens aux nouvelles, je t’annonce la couleur tout de suite, elles sont pas bonnes, bonnes... Parle moins vite, je comprends rien... Qui ça ? ... Fabrice Carmen ? ... Chez lui ? ... Quand ça ? ... C’est bon, je fonce... 

	Voilà pourquoi il faut aimer la vie... Un plan foireux et la minute d’après du miel qui vous tombe du ciel... On a bien fait de mettre sous surveillance le journaliste vedette Fabrice Carmen... Il vient de tuer sa maîtresse qui n’était autre qu’une jeune humoriste pleine d’avenir, qui lui a piqué sa place quelques mois plus tôt... Y’a trois semaines de boulot en perspective... Je lâche un petit pet sur mon scooter, je suis tout excité... Et surtout... Je crois que j’ai des clichés du couple pris un soir à la sortie d’un bar... 

	Bon, calmons-nous... Il est six heures et vingts minutes... J’ai pas sommeil... L’air frais d’un matin de mars secoue mes neurones, l’adrénaline fait le reste, je suis presque euphorique dans les rues encore désertes qui mènent au 16ème arrondissement de la capitale... Le soleil va se lever, un halo de lumière rougit le ciel au loin... 

	J’arrive dans la rue où habite Carmen... Je suis pas le premier... Les charognards arrivent, avec les camions floqués au nom des chaines d’info... Je pense que les flics devraient rappliquer, en général, ils arrivent toujours les derniers... Bon, faut que j’arrive à entrer dans l’immeuble en face de celui de Carmen... Comment ? Avec un billet de cent euros glissé discrètement dans la main du concierge qui me met en relation avec le propriétaire de l’appartement au même niveau que celui de Carmen... 

	Le propriétaire du dit appartement, un septuagénaire courtois et confortablement installé, m’observe de la tête au pied... Je reste un moment sur le pallier... Le vieil homme se demande bien ce qui peut se passer dans l’appartement de ce gauchiste de journaliste qui gagne des fortunes avec l’argent des contribuables :

	— Une partie de l’appartement de ce type, cette petite raclure de gauchiste, m’appartient, vous savez... Parce que je paie un paquet d’impôts ! ... Dites moi, vous, je ne vous ai pas vu quelque part ?

	— Je peux entrer ?

	Je fais effectivement beaucoup de plateaux télé pour donner mon avis sur le monde et accessoirement parler un peu de mon site, alors je suis un peu connu et c’est non sans une pointe de fierté que je donne mon nom... Et le vieux rebondit :

	— Ah, c’est bien ce qui me semblait... Vous êtes aussi une petite merde de gauchiste... Bon, on fait 50/50 sur la vente des photos que vous allez prendre depuis ma fenêtre, et n’essayez pas de m’entuber !

	J’accepte mais je lui annonce un prix de vente pour mes photos bien inférieur à celui que je vais réellement en tirer... Le vieux réagit aussitôt...

	— C’est tout ! ? ... Espèce de nullité rare ! J’irais les négocier moi-même vos photos et j’en tirerai au moins trois fois plus... Incapable ! 

	 

	 

	J’ai été arrêté au petit matin d’une journée ensoleillée de fin mars 2014... À six heures trente, comme le commun des mortels... La flicaille est contente, les médias aussi... L’inspecteur Mansard entre chez moi, il a une tête de chien battu... Je peux pas blairer ces mecs qui te font croire que leurs décisions ne viennent pas vraiment d’eux... 

	Hélène a rapidement passé un jean et une chemise blanche, elle est restée pieds nus... Pas mal, ma meuf...

	— J’appelle David... On va régler ça très vite...

	Le ton d’Hélène est ferme, mais calme... La lionne sort ses griffes... Eh ! Cocotte, je peux me défendre tout seul... 

	Après, il faut bien admettre que l’avocat David Bigoudi, le pote d’Hélène qui m’a sorti de l’affaire des infirmières, pour ceux qu’ont une mémoire de poisson rouge est plutôt efficace... Sa technique ? ... Il te saoule le juge jusqu’à la perte de connaissance de ce dernier... Il a réponse à tout, retourne toutes les situations... Le juge finit par écouter Bigoudi la tête posée sur une main... Il n’a qu’un désir, que l’avocat s’arrête pour aller faire un gros dodo... 

	Je fais deux jours de garde à vue... Ils ont pas beaucoup de preuve l’inspecteur Mansard et son gang... Alors maître Bigoudi est arrivé, sans se presser et au bout d’un moment on a été chassés du palais de justice après que le juge ait lancé à mon avocat cette formule lacunaire : « J’en peux plus... Allez-vous-en !» ... 

	Je suis mis en examen pour meurtre sans préméditation... Je ne peux pas sortir du pays... Le plus gênant c’est que je ne peux plus sortir de chez moi non plus...

	La semaine qui suit ma garde à vue, je vais chercher des journaux... Une file d’individu divers et variés attend de passer à la caisse pour valider leur ticket de loterie et pour acheter du tabac à rouler... Je passe devant toute cette populace, comme d’habitude, pour que la buraliste enregistre mes achats, sur un côté... Mais aujourd’hui, aucune complicité, ni connivence entre elle et moi... Elle me voit arriver sur le côté et enregistre les achats des autres clients, sans me regarder...

	— Je peux faire quelque chose pour vous monsieur ?

	— Je veux payer...

	— Il faut faire la queue comme tout le monde...

	Comme tout le monde... Je laisse tomber mes journaux sur le sol et je me casse... Puéril ? ... Peut-être...

	Avec Hélène, notre cohabitation se passe très mal... C’est pas encore visible, mais le germe est là... Pout l’instant, on dirait que tout va bien, alors, pour accélérer les choses, je décide de prendre une prof de gym à domicile pour entretenir mon corps de rêve et accessoirement voir la gueule d’Hélène quand elle verra cette jeune femme au corps parfait remuer ses petites guiboles sous mon nez... J’ai eu du mal mais j’ai trouvé ma prof de gym sur internet... Et je me suis fait avoir comme un bleu... La prof de gym que j’ai sélectionnée avait posté une photo d’elle... à la fac... Mais quand elle est arrivée chez moi, j’ai tout de suite compris que les amphithéâtres étaient pour la demoiselle, un lointain, mais alors, un très lointain souvenir... 

	Attention, elle a la santé ma prof de gym quinquagénaire... On dirait une nageuse norvégienne sous stéroïdes avec une tête de secrétaire médicale... Une queue de cheval vient contenir ses cheveux blonds sur l’arrière de la tête... Elle a un long nez, des lunettes carrées à montures noires, un regard dur qui te glace le sang et des jambes d’haltérophile... Ingrid, je t’aime... I love you... Oui, je t’écoute... Demain, euh, faut voir... On s’appelle...

	Après la séance de sport j’offre une bière à Ingrid et je vais sous la douche... Sans Ingrid... Vous êtes des malades... Ah ! Mon téléphone sonne... J’avais presque oublié à quoi servait ce truc...

	— Assaf, mon ami, mon frère, comment va ? 

	— C’est à moi de te demander ça ? ... Qu’est-ce que c’est que ces conneries de meurtre, Fabrice ? 

	— T’inquiète, c’est une erreur judiciaire... Je pense même que c’est une ruse de l’inspecteur... Dans deux semaines on en rira ensemble... Dis moi, je pensais à un truc, si je reprenais la matinale ? 

	— Quoi ?

	— T’as plus personne de crédible...

	— T’es sérieux ? 

	— Toujours quand on parle boulot... 

	— J’ai raté un épisode, ou c’est toi qu’on accuse du meurtre de Léa ?

	— Quoi de plus logique que de remplacer celle qui m’a succédé ?

	Le silence c’est agréable... Mais c’est chiant quand ça dure... 

	— Assaf, répond moi franchement... Tu crois que je peux faire du mal à quelqu’un ? 

	— Bien sûr... Comme chacun d’entre nous...

	— Je t’assure que je n’ai rien à voir dans cette histoire de dingue...

	Encore cinq minutes à expliquer le bien fondé de mon retour à la matinale et Assaf me dit finalement : 

	— Pourquoi pas ? ... Remplacer l’animatrice d’une émission par son meurtrier potentiel, ça va faire du buzz...

	— Je ne suis pas le meurtrier de Léa...

	— Je te taquine... Ecoute, faut quand même que j’en parle à la direction...

	 

	 

	Deux semaines plus tard je n’ai toujours pas été appelé par Assaf Enthoven, directeur des programmes... Et en plus Bruno Levic a repris la matinale dès le lendemain du drame, parce que the show must go on, selon l’expression consacrée... C’est lui qui faisait la revue de presse de huit heures trente... Ce qui me met un coup de blues, c’est que c’est un bon choix. Le mec est moderne, c’est un véritable auteur, il a un ton... Mais le coup de pompe s’efface vite... Je suis fier de mon successeur et on est toujours soulagé de savoir une page tournée... Définitivement tournée... 

	 

	Le début du mois de mai 2014 est frais mais très ensoleillé... Les arbres ont de nouvelles feuilles, elles sont toniques, elles brillent de leur jeunesse avec arrogance... Je les entends presque murmurer : « Je suis immortelle ! » ... Attends le mois d’octobre, on verra ta gueule... 

	Quelques jours plus tard, je reçois une lettre recommandée... Jamais très bon signe... N’oubliez pas qu’une lettre recommandée est une preuve juridique pour celui qui vous l’envoie... C’est Radio Hexagone... En gros c’est une lettre de mise à pied préalable au licenciement... Voilà une autre page qui se tourne... J’espère que je suis pas à la fin du bouquin, moi...

	Au mois de juin 2014, je ne fais plus partie des équipes de Radio Hexagone...

	Viré comme un banal employé du secteur privé ! ... La mauvaise nouvelle, c’est mes indemnités chômage... Bon, j’en ai pour deux ans, mais je vais toucher six mille euros par mois, parce que c’est plafonné ! ... Oui, vous lisez bien ! ... Qu’est-ce qu’on peut bien foutre avec six mille balles par mois dans une ville comme Paris ? ... Je sais que vous êtes d’accord avec moi et c’est ce que je suis en train d’expliquer au mec de l’administration qui me reçoit... 

	— Faites un effort, putain ! Six mille balles ça paye à peine le loyer de l’appart’ !

	Je lui ai fait une offre :

	— Tu me files 15000 par mois et je te dédicace mon livre quand il sortira... 

	Mon éditeur m’a appelé dès qu’il a appris ma mise en examen... 

	— Monsieur Carmen, la meilleure thérapie pour ce genre de drame, c’est en parler... On va faire un livre sur le meurtre que vous avez commis...

	— Je n’ai pas commis de...

	— Chut, chut, chut, c’est cathartique, ça vous fera un bien fou... Et ça va se vendre comme d’un petits pains... Un avocat c’est cher, monsieur Carmen... Je vous fais une avance de cinquante mille euros...

	J’ai pris l’avance... Le bouquin, on verra...

	 

	 

	Je gare la Mercedes devant le commissariat du 16ème... J’arrive dans le hall où deux policiers dansent une valse sur une musique diffusée à tue tête... Ils m’aperçoivent et s’arrêtent aussitôt sans faire aucun effort pour masquer leur agacement...

	— Pas moyen d’être tranquille deux minutes... Qu’est-ce qu’on peut faire pour vous, monsieur ?

	— Bellucci... Bénito Bellucci, j’ai rendez avec... 

	— Vous êtes de la famille de Monica ?

	— Monica ? 

	— L’actrice ? Monica Belluci ! 

	— Pas du tout, j’ai rendez-vous avec l’inspecteur Mansard et je suis un peu pressé...

	— Pierrot ? ! ... Pierrot ? !

	Le fonctionnaire de police hurle le prénom de Pierrot quand un petit homme en uniforme bleu marine apparait par une porte dérobée... Il lui manque pas mal de cheveux sur la tête... 

	— Pierrot, voici le frère de Monica Bellucci !

	Le petit homme à l’implantation capillaire fantaisiste me regarde un instant et repart par la petite porte... Quelques secondes plus tard, il en ressort... Il me tend un livre... C’est les mémoires de Monica Bellucci...

	— Vous pouvez me le dédicacer s’il vous plait ?

	— Eh ! Les mecs, vous êtes sérieux ?

	— Un petit autographe gémit l’homme d’un mètre soixante quatre au garrot... S’ils se foutent de ma gueule, c’est pas le jour !

	— Une bonne fois pour toute, je ne suis pas de la famille de Monica Bellucci, je demande à parler à votre supérieur hiérarchique... 

	— Monsieur, vous êtes italien ?

	— Oui, ça...

	— Vous vous appelez Bellucci...

	— Oui, mais je vous répète pour la dernière fois...

	— Vous n’êtes de la famille de Monica Bellucci et vous savez quoi, on s’en doute un peu monsieur Bellucci... Mais gardez ça pour vous et Laisser nous rêver... Donnez nous de l’espoir, de la joie... La vie n’est pas que matérielle, elle n’est pas que taux d’intérêt, indice de croissance, courbe du chômage... 

	Le fonctionnaire de Police et ses trois poils sur le cailloux tend à nouveau son livre...

	— Y’a quand même un peu de Monica en vous... 

	Pierrot pose sa main sur mon bras... Un sourire naïf lui déforme un visage mal proportionné... Il me fout les jetons !

	Je lui signe son bouquin et je suis accompagné chez Mansard escorté comme le pape par quatre gardiens de la paix armés...

	Mansard, comme à son habitude, en fait un peu trop...

	— Ah ! Monsieur Bellucci, je suis tellement heureux de vous voir ! 

	— Si on pouvait faire vite, j’ai pas mal de boulot...

	— Comme je vous l’avais dit à notre première entrevue, on est obligé d’organiser une seconde visite, c’est la procédure, une pure formalité... Dans cinq minutes vous êtes dehors... 

	— C’est très bien...

	— Attendez je vais demander à ce qu’on baisse un peu la musique, parce que la Flûte Enchantée c’est sympa, mais pour se concentrer... 

	Mansard me laisse seul un instant... Son bureau est très bien rangé... Des dossiers dans des chemises de couleurs, quelques photos dont une où il pose avec une femme et deux jeunes filles identiques... C’est important la famille, mais je trouve ça complètement con ! ... Mansard reçoit des crapules toute la journée et il a sur son bureau...

	— Vous vous demandez pourquoi je pose avec mes filles et ma femme devant toutes les crapules qui s’assoient à votre place ? 

	L’inspecteur Mansard se laisse tomber dans son fauteuil...

	— C’est pour montrer aux gens que j’interroge, que je ne fais pas partie de leur monde... Leur monde d’intimidations, de violence, de trahison, de lâcheté... Ici, on se regarde dans les yeux et on se fait confiance... Ici, on est entre parenthèse... Dans ce bureau, monsieur Bellucci, on est en République... Je ne suis pas leur ennemi, je ne les ai pas trahit... Je fais mon métier comme ils font le leur... Et une fois que ce cadre est posé, le respect mutuel s’installe et la confiance qui va avec... 

	— Vous êtes très optimiste...

	— Grave ! ... Comme diraient mes jumelles... Bon, vous êtes le dernier à passer pour le second interrogatoire, j’ai revu tout le monde et toute cette affaire me parait claire... En fait je n’ai que deux questions à vous poser et cette histoire sera réglée. Je pourrais, alors partir en vacances avec ma smala... En juin c’est beaucoup moins cher... Regardez ce que je fais : On part deux semaines en juin et une semaine en septembre... Comme ça on est baignés par une ambiance de vacances pendant quatre mois ! 

	— C’est très intéressant monsieur, mais comme je vous le disais, j’ai pas mal de boulot en ce moment et si on pouvait... 

	— Mille excuses, je suis bavard... Et oui, à force d’être obligé de faire parler les gens, forcément ça déteint... Bon allez on va faire court, racontez-moi votre nuit du six novembre 2013 et on pourra ranger ce dossier que je ne peux plus voir en peinture, je vous avoue ! ... Donc, monsieur Bellucci qu’avez-vous fait la nuit où Léa Laval a été froidement assassinée...

	— J’ai commencé à deux heures comme tous les jours... Dans mon secteur, l’ouest parisien... Des clients habitués que j’amène à des soirées privées, dans des bars, des boîtes de nuit...

	— Et c’est Fabrice Carmen qui vous a appelé plus tôt que d’habitude ?

	— Oui

	— À quelle heure...

	— Un peu avant trois heures...

	— Et vous êtes donc arrivé vers ...

	— Un quart d’heure après... À cette heure là, la circulation est fluide...

	— Ah ? ... Ça m’arrange pas votre réponse... Va falloir que je retape mon rapport...

	— Pourquoi ?

	— Ben, moi j’ai noté : Monsieur Bellucci rentre vers une heure trente dans la résidence de Carmen et en ressort vers deux heures quinze, deux heures vingt... Mais si vous me dites autour de trois heures...

	— Même trois heures passées... 

	— Ah ! Ces concierges... Ça veut se mêler de tout mais ça s’embrouille et ça met les gens dans l’embarras... Parce que ça peut être grave ! ... Par exemple quand madame Roseberg dit que vous étiez chez elle... Attendez que je retrouve son témoignage... Ah, voilà : « Le six novembre 2013, monsieur Bellucci est arrivé chez moi à une heure et demie et il est ressorti de la résidence deux heures vingt sans monsieur Carmen alors que monsieur Bénito m’avait dit... » Bon, j’arrête là parce qu’elle développe bien madame Roseberg... Sauf que le meurtre de la petite Léa a eu lieu à deux heures du matin... Vous imaginez si j’avais cru madame Roseberg ! ... Vous êtes pile dans la fourchette... Vous pourriez être accusé de meurtre alors que vous n’êtes responsable de rien dans cette affaire, vu que vous n’êtes arrivé qu’à trois heures passées...

	— C’est exactement ça... Mais faut pas en vouloir à madame Roseberg, elle est un peu... Agitée...

	— C’est ça, je cherchais le mot... Moi, elle a voulu me montrer des prises de Thaïkuando...

	— Elle est très sportive...

	— Oublions madame Roseberg... Allez, dernière chose avant de vous libérer, je vais vous montrer des photos... On va faire un petit jeu... Parce que bosser sans s’amuser, moi je dis non... Mon jeu s’appelle, «  c’est qui sur la photo ? »... On commence par celle là, prenez votre temps et je dois dire : « c’est qui sur la photo ? » ... Et vous devez répondre dans les vingt secondes, attention... Vous n’avez qu’un joker... Allez, on y va, regardez bien le premier cliché, monsieur Bellucci :

	— C’est qui sur la photo ? 

	— Je crois que c’est moi...

	— Vous croyez ? 

	— J’en suis sûr...

	— Bravo... Vous marquez un point... Attention concentrez-vous... Une deuxième photo va se présenter devant vous... C’est qui sur la photo ?

	— C’est encore moi... Mais c’est des photos prises devant la résidence de monsieur Carmen ? 

	— Bravo deux points... 

	— Qui c’est qui a pris... 

	— Un paparazzi, je crois... Et ce qui est intéressant c’est que sur le premier cliché, on vous voit entrer, monsieur Bellucci, dans l’immeuble de monsieur Carmen et ça va dans votre sens... Ça confirme que vous n’étiez pas déjà sur place pour perpétrer un crime prémédité en attendant votre future victime... Petit soucis quand même, sur ce premier cliché, il est une heure et neuf minutes du matin, le matériel du photographe est catégorique... Remarquez, à cette heure là, Léa laval est vivante... Par contre sur la deuxième photo, quand vous ressortez de l’immeuble de Fabrice Carmen, il est deux heures et dix huit minutes... À cette heure là Léa Laval est morte... Alors moi je sais plus qui croire, sauf que la technologie de nos jours...

	— Monsieur l’inspecteur, je ne suis pas rentré dans l’appartement de Fabrice Carmen...

	— Ah...

	Je laisse toujours un silence quand je sens que le suspect devant moi est en train de me raconter des choses qu’il n’avait pas prévu de me dire...

	— Vous avez une relation secrète avec la concierge ? 

	— Non, mais je suis pas rentré dans l’appartement de monsieur Carmen... Je voulais, mais je l’ai pas fait...

	— Monsieur Bellucci, j’ai un problème... Léa laval a été tuée vers deux heures du matin et vous êtes dans le même immeuble qu’elle, entre une heure trente et deux heure vingt... Et pour en rajouter une couche, vous m’avez dit que vous étiez arrivé chez Carmen vers trois heures du matin... Et effectivement madame Rosberg vous a vu revenir dans l’immeuble vers trois heures, elle a même appelé au commissariat... Elle a cru devenir folle et pourtant elle m’a confirmé avoir arrêté la Suze depuis des années...

	— La quoi ?

	— La suze... Apéritif léger, un peu amer quand même... C’est dégueu en fait... 

	— Je devrais peut-être appeler un avocat... 

	— Faites mon ami, faites...

	 

	Sincèrement, je n’ai jamais pensé que Bénito Bellucci pouvait être le meurtrier, mais à bien y réfléchir ça me parait inéluctable... Et quand on n’a pas d’autres pistes, c’est peut-être qu’il n’en existe qu’une seule... Je le fous au gnouf pour créer un choc psychologique... Ou il craque et il avoue, ou c’est pas lui et j’irai en vacances...

	 


L’ŒIL DU CYCLONE

	 

	Je suis libre... Mais malgré un soleil éclatant, je trouve que l’air est lourd... L’inspecteur Mansard m’annonce que Bénito Bellucci a été mis en examen pour le meurtre de Léa Laval avec préméditation... Benito serait rentré chez moi le soir du 6 novembre, il aurait assassiné Léa et serait reparti... C’est complètement débile, sauf qu’un journaliste fouille merde l’a pris en photo. On voit très clairement Benito entrer dans mon immeuble avant le meurtre de Léa et ressortir après le meurtre... Bénito, pas de bol mon pote, tu vis dans un monde où seule l’image compte... 

	Hélène et Léa m’attendent à l’appartement avec maître Bigoudi qui ne lâche pas Monica de la soirée... Ce type est vraiment déviant...

	Hélène m’annonce qu’elle a un souci avec son père... Il a disparu... Elle prépare une valise pour partir en Bretagne le lendemain... Monica propose de l’emmener en voiture...

	— C’est plus sympa que le train avec tous les dégénérés qui trainent !

	— Et ton boulot, Monica ?

	— J’espère que mon absence à l’Assemblée Nationale, pendant quelques jours, ne va pas trop déstabiliser le pays... Mais, j’ai besoin de prendre l’air... Et un road trip entre fille, comme Thelma et Louise, c’est de la balle ! 

	Hélène et Monica se tapent dans les mains... pas très féminin...

	— Moi, les meufs, je peux pas vous accompagner...

	Et non, faut bien qu’il y en ait qui bosse ! ... J’ai des rendez-vous professionnels... Je suis lavé de tout soupçon, il est temps de rebondir ! 

	 

	Le lendemain, seul chez moi, je reçois un appel de Benito Bellucci, depuis sa détention provisoire... Moi ils n’ont pas osé me foutre au trou, mais un chauffeur de taxi, ça va au gniouf direct... On est le pays des droits de l’homme, oui ou merde ! 

	— Monsieur Carmen, c’est Bénito...

	— Qui ça ?

	— Bénito, le chauffeur de VTC qui vient vous chercher tous les matins à trois heures et demie...

	— Bénito ? ... Bénito ? ... Non, vraiment ça me dit rien...

	— Monsieur Carmen, s’il vous plait... 

	— Ça va décrispe ! Qu’est-ce qui se passe ma caille ?

	— Disons que j’ai des soucis... La police pense que c’est moi qui ai tué Léa...

	— M’en parle pas, ils m’ont fait le même coup...

	— Oui, sauf que moi, bon... Comment dire...

	— C’est toi l’assassin ?

	— Ah ! Non, non... Monsieur Carmen je vous jure sur la tête de la Sainte Vierge...

	— Et vas-y que je blasphème ! ... Je serais toi, en ce moment je mettrais toutes les chances de mon côté...

	— Je n’ai pas tué Léa, je l’adorais, on était presque ami... Mais ils ont des photos et on dirait que...

	— Que t’es dans la merde...

	— Il faut m’aider monsieur Carmen, je vous en supplie... Dites que j’étais pas chez vous le soir du meurtre...

	— J’en sais rien, moi Bénito ! ... Je vais pas mentir à la justice de mon pays, Bénito, enfin ! 

	— Oui, je suis rentré dans la résidence, ça c’est vrai, je ne le nie pas...

	— Après nous avoir suivit, Léa et moi... En plus j’apprends que tu as menacé notre concierge, la douce madame Roseberg... T’es un fou !

	— C’est pas vrai...

	— Moi je vais te dire, Bénito, tu m’inquiètes...

	— Je n’ai jamais menacé madame Roseberg !

	— Et elle a même ajouté que t’avais les mains bien baladeuses...

	— Quelle sal... Quelle saleté !

	— Respecte les personnes âgées, Bénito...

	— Je ne suis pas rentré dans votre appartement, monsieur Carmen ! 

	— Je sais, mon pote...

	 

	 

	Monica conduit vite, je trouve... La Mini Contryman roule à plus de cent cinquante kilomètres à l’heure sur l’autoroute en direction du sud de la Bretagne...

	Mon père a disparu... C’est étrange, cette affaire... C’est les enfants qui disparaissent normalement... Et c’est les parents qui s’inquiètent, voilà l’ordre des choses... Mais j’ai remarqué qu’en vieillissant l’inquiétude change de camp... Les enfants se font du souci pour les parents... Mon père est un utopiste qui n’a jamais pris aucun risque... C’est le propre des utopistes, vous me direz, mais je sens bien que depuis des années, le risque... Ça le tente... 

	Quand je suis stressée, je récapitule, pour que la situation soit claire... Je pèse le pour et le contre en toute objectivité : Mon père un sexagénaire dans la force de l’âge est parti sur son bateau, un petit voilier, comme il le fait plusieurs fois par semaine, sauf que cette fois il n’est pas rentré... Y’a-t-il une tempête actuellement qui sévit sur le Morbihan ? ... Aucunement, la mer est calme... De l’huile... Les plus anciens ne se souviennent pas avoir vu l’océan Atlantique aussi docile... Au téléphone ma mère semble résignée... 

	— Hélène, comment vas-tu ma fille ? 

	— Et bien écoute, moi je...

	— Tu es avec Fabrice ?

	— Non, il a des rendez-vous professionnels cette semaine...

	— Ah...

	C’est un son las qui s’éteint doucement... Du genre, Fabrice n’est pas avec vous ? ... C’est peut-être pas la peine de venir, alors...

	— Maman, je suis avec une amie... Monica...

	— Chouette... Ne vous pressez pas trop, j’ai un mauvais pressentiment...

	— Arrête tes bêtises maman...

	— Ton père nous l’a toujours dit, tu le sais bien : « Un jour je partirais en bateau, définitivement ! » 

	— Les gardes côtes vont le retrouver, ne t’inquiète pas... 

	 

	 

	Je n’aime pas ce que je vois avec mes jumelles... C’est une coque à l’envers... Un petit voilier, je dirais... Le mât flotte un peu plus loin... La mer est calme... C’est silencieux... Je suis le chef des gardes côte et je sais depuis longtemps que l’océan ne rigole pas avec les amateurs... J’appelle mes collègues sur terre... La description correspond bien, c’est bien le voilier de Maurice Fourcaud, un professeur de mathématique à la retraite...

	On approche doucement la vedette du petit voilier sans dessus dessous... Maurice Fourcaud nous observe d’un œil méfiant... Il est assis sur la coque retournée de son bateau... Et il pêche, tranquillement... 

	— Tout va bien monsieur Fourcaud ?

	— Pourquoi ça irait mal... 

	— Vous êtes à cinq milles nautiques du bord... 

	— Du bord de quoi ? !

	— Et votre famille vous cherche depuis un petit bout de temps...

	— Fait beau, vous trouvez pas ? ... On n’a jamais vu un temps pareil ! ... Et ne vous inquiétez pas, l’océan me respecte, il ne me fera aucun mal... Vous pouvez rentrer les jeunes...

	— Votre bateau est retourné, qu’est-ce qui s’est passé...

	— Une vague scélérate...

	— Vous avez soif ? 

	— Tout va bien les enfants... Rentrez chez vos mères, ça va être l’heure du goûter...

	— Vous devriez venir avec nous ça fait presque quatre jours que vous êtes parti... 

	— De quoi je me mêle...

	— Vous inquiétez votre famille...

	— J’ai besoin de réfléchir...

	— À quoi ?

	— À ce que j’ai raté... Vous savez que je n’ai jamais pleuré devant ma famille...

	— Je savais pas...

	— Ne faites pas ça les jeunes... C’est pas bon... N’hésitez pas à pleurer devant les gens que vous aimez... Pas toutes les cinq minutes évidemment ! ... N’allez pas chialer pour un rien... Mais montrer vos émotions... Je pensais à ça cette nuit et je me suis dit que si j’ai raté quelque chose dans ma vie, c’est ça... Je n’ai pas montré grand-chose... Faut dire que c’est difficile...

	— Je trouve aussi... Moi au début quand ma femme, Luise, c’est son prénom, et ben quand elle me disait qu’elle m’aimait, j’étais très mal à l’aise...

	— Oui, bon ça tourne en comédie romantique cette petite partie de pêche... Comme je sens que vous n’allez pas me lâcher, aidez-moi à monter sur votre machin là...

	— On va remorquer votre bateau, monsieur Fourcaud... 

	— Je sais... On prend soin de nous... Surtout quand on n’a rien demandé...

	— Donnez-moi la main, monsieur Fourcaud...

	— On est à cinq mille de la côte ? 

	— À peu près oui...

	— C’est mon record... La prochaine fois je vais à Molène !

	— La prochaine je vous colle une contravention monsieur Fourcaud...

	— Le temps est entrain de changer...

	— Ça se couvre et le vent se lève... 

	 

	 

	Cette fois ce n’est pas l’inspecteur Mansard qui m’accueille... C’est une femme... Elle est juge d’instruction... Je ne sais pas pourquoi, mais le visage un peu dur de la juge me rassure... Son ton est ferme mais neutre... 

	— Asseyez-vous monsieur Bellucci... Qui est pour vous, monsieur Carmen ?

	— Un client...

	— Qui est pour vous Léa Laval ?

	— Une cliente...

	— Pourquoi vous êtes venu chez monsieur Fabrice Carmen une première fois vers une heure trente et une seconde fois vers trois heures ? 

	— J’ai déposé des clientes dans un bar et au même moment j’ai vu Léa Laval et Fabrice Carmen monter tous les deux dans un taxi... 

	— Il était quelle heure ?

	— Un peu plus d’une heure du matin...

	— Il n’y avait qu’eux dans la voiture ? 

	— Oui... Et je les ai suivis, je sais pas ce qui m’a pris...

	— Vous avez suivi leur taxi ?

	— Jusque devant chez monsieur Carmen... Ensuite quand ils sont rentrés j’ai voulu aller chez monsieur Carmen...

	— Pourquoi ?

	— Je sais pas...

	— La jalousie...

	— Pas du tout...

	— Monsieur Bellucci... Voir Léa Laval avec Fabrice Carmen vous a rendu fou et vous avez tué Léa Laval par jalousie... Vous connaissiez la concierge, vous avez pu rentrer très facilement dans l’immeuble... Ensuite vous montez chez Carmen par les escaliers, la porte n’est pas verrouillée, comme d’habitude et vous rentrez dans l’appartement...

	— Je ne suis pas rentré dans l’appartement...

	— À ce moment Fabrice Carmen n’est pas dans le salon, il n’y a que Léa passablement éméchée, une brève dispute, Léa est provocante, elle vous rabaisse, vous êtes humilié... Alors vous perdez votre sang froid, vous attrapez la première chose qui se présente... C’est un verre de champagne...

	— Je n’aurais jamais fait de mal à...

	— Et vous plantez la coupe de champagne dans la gorge de la malheureuse Léa Laval... Tout a été tellement vite... 

	— Je n’aurais jamais fait de mal à Léa et en plus j’aime ma femme...

	— Votre femme ?

	— Parfaitement, Delphine... La femme de ma vie...

	— Monsieur Bellucci... Mais elle est partie depuis plus d’un an votre femme... Avec son patron... Le propriétaire d’une franchise internationale de bijouterie... C’est autre chose qu’un chauffeur de taxi gominé...

	— Je suis chef d’entreprise, madame... 

	 

	Vous trouvez que je suis une juge sévère ? ... Oui, on dit une, parce que je suis une femme... Et je milite pour qu’on dise un sentinelle quand c’est un homme... Petite parenthèse refermée... Vous devez me trouver sans empathie pour ce pauvre monsieur Bellucci... Surtout qu’à l’instant où je vous parle, le mal italien, la légende, le lieu commun en personne, laisse couler une larme le long de sa joue... Il faut y prêter attention, s’approcher... Collez-vous au visage de Bénito... Vous la voyez la larme ? ... Je pense qu’on a affaire à un crime passionnel... L’inspecteur Mansard n’est pas d’accord, alors je vais pousser monsieur Bellucci dans ses derniers retranchements... Il faut que je vois comment il réagit à la provocation féminine...

	— Chef d’entreprise ? ! ... Vous êtes un artisan, tout au plus... Et votre femme rêvait plus grand... Vous n’étiez pas de taille monsieur Bellucci... Et comme c’est une belle femme, élégante, brillante...

	— Très brillante et cultivée en plus...

	— Elle s’ennuyait avec vous Bénito...

	— Moi c’est monsieur Bellucci et j’ai tenu trois ans... C’est pas si mal...

	— De quoi parlez-vous ?

	— J’ai réussi à vivre trois ans avec Delphine... Trois ans c’est pas facile quand vous faites attention à tous vos gestes, à tous les mots que vous utilisez... Vous avez raison, la place était pas pour moi... Mais j’ai quand même tenu et je vais vous dire, j’ai vu ma femme heureuse, parfois... Et c’est son visage à ces moments là que je garde en mémoire et ça m’arrache le cœur mais c’est aussi ma fierté... J’ai goûté à un truc qu’était pas pour moi... Pardon...

	— Vous parlez beaucoup de vous, mais votre femme n’était pas si heureuse que ça avec vous, sinon elle serait restée...

	— Je ne sais pas, madame... Mais grâce à elle je suis devenu un homme meilleur et donc je ne perds plus mon temps avec les choses sans importance... Delphine disait toujours qu’il faut garder son énergie et sa concentration pour les choses essentielles... Je pense que pour elle j’ai été une chose importante pendant trois ans, madame... 

	— C’est vous qui le dites...

	— Les trois plus belles années de ma vie... Madame le juge... Oui, sans aucun doute, les trois plus belles années de ma vie... J’échangerais le reste de mes jours pour revivre une fois, ces trois années...

	Je tends une boîte à mouchoir à monsieur Bellucci qui ne se sert pas... Il laisse les larmes couler jusque dans son cou... Il me fixe comme un damné et il continue... 

	— Vous savez, on le savait inconsciemment, Delphine et moi que ça ne durerait pas... Ça pouvait pas durer... J’étais un trop petit homme, pour elle... La seule chose que je regrette c’est qu’elle ne m’ait pas dit au revoir... C’est une copine à elle qui est venu m’expliquer que Delphine ne rentrerait pas, qu’elle ne rentrerait plus... Le matin même, c’était la dernière fois que je prenais un petit déjeuner avec ma femme... Ce matin là c’était la dernière fois que je voyais la femme de ma vie et je ne le savais pas... Je regrette de ne pas l’avoir embrassé plus longtemps... De ne pas m’être retourné une dernière fois...

	Je laisse monsieur Bellucci aller fumer... Tiens, puis d’ailleurs je vais l’accompagner... On reprend dix minutes plus tard...

	— Monsieur Bellucci, quelle était la nature de votre relation avec Léa laval ? 

	— Léa avait un problème... Elle voulait toujours qu’on l’aime, être au centre des choses et elle était prête à tout pour être le centre d’intérêt de tout le monde. Elle pensait que pour être aimée, il fallait faire plaisir aux autres, tout le temps, tout de suite... Et pour faire plaisir aux autres, elle ne disait jamais non... Pour tout... Pour l’argent qu’elle prêtait sans compter et pour le sexe, évidemment... Elle pensait que s’offrir facilement la rendait aimable... Pour elle le sexe c’était rien, juste un moyen... Elle n’avait aucune notion de l’intimité... Elle vivait en public, constamment... Du coup, elle couchait avec tout le monde... Les hommes, les femmes, les producteurs, les directeurs de théâtre, les journalistes, les gardiens d’immeuble...

	— Les chauffeurs de véhicule de tourisme...

	 

	 

	Quand la gendarmerie nous appelle, tout le monde est soulagé... Mon père est sain et sauf... Monica pleure de joie... Elle est sensible cette petite... Quand mon père est sortit de la voiture des gendarmes il s’est jeté sur moi...

	— Je t’aime, je t’aime, ma fille et je suis fier de toi tu sais... Je te le dirais chaque jour, chaque matin ! ... Je t’aime, je t’aime, je t’aime...

	Mon père me sert dans ses bras et m’embrasse le visage, les épaules... Je me demande s’il a pas prit un petit coup de chaud en mer, le padre... D’habitude, les effusions sentimentales c’est pas le genre de la maison... Le jour où je suis devenu chirurgien, il m’a dit : « Tu es heureuse ? ... C’est l’essentiel ! »... Mais j’étais habituée... L’avantage, quand tu n’attends rien, c’est que t’es pas déçue...

	— Et toi Mauricette ! Oh ! Ma Mauricette, comme je t’aime ! ... J’ai envie de te rouler une pelle tellement je t’aime... Ouvre ta bouche, là tout de suite !

	Mauricette essaie de se dégager de l’étreinte fougueuse de Maurice... Elle se débat, esquive les lèvres avides de son mari... Les gendarmes m’interrogent du regard, doivent-ils intervenir ? ... On les raccompagne poliment avec Monica et on leur assure qu’on va gérer l’affaire... 

	Le lendemain, on est levé de bonne heure... Papa est déjà debout, il est allé acheter des croissants pour tout le monde, plein de journaux, même de droite, comme il nous le signale... Je n’ose pas lui dire que l’Obs n’est pas un journal tellement de droite, premièrement parce Maurice n’attend que ça et ensuite parce que je ne laisserais rien gâcher la bonne ambiance qui règne ce matin dans le sud de la Bretagne... 

	La Mini Coutryman repart dans un nuage de fumée et de gomme brulée... On tend nos main à l’extérieur du véhicule pour saluer papa et maman... Monica poursuit sa course folle à travers le Morbihan... Après notre passage, chaque village reste groggy... Chaque piéton fébrile... Chaque cycliste, à jamais traumatisé... 

	Evidemment, ce qui devait arriver arriva... Le premier panneau qui nous indiquait la destination de Paris a été dépassé sans que Monica n’y prête attention... On va vers Nantes... 

	— Tu sais qu’on va vers Nantes...

	— Mouais ! Je voulais te faire une surprise... Mais t’as un super sens de l’orientation !

	— C’est quoi la surprise ?

	— On va au Cap Ferret... J’ai les clefs de la maison de Fabrice... On y passe deux jours, il va faire chaud, on se baignera...

	— J’ai pas de maillot...

	— Génial !

	Monica est de bonne humeur... J’aime bien sa compagnie, à la fois discrète et attentive... Elle me regarde, elle fait attention à ce que je dis, à ce que je fais, à ce que je mets... Et puis elle est ouverte d’esprit, on peut parler de plein de chose sans arrière pensée... Vas-y pour le Cap Ferret... Mais les gens sont rarement conformes à l’image qu’on s’en fait... On a de la route... Je ferme les yeux... 

	 

	 

	Ce matin j’ai pas envie d’aller bosser... Et y’a plus de café dans la boîte à café ! ... Ca, ça m’énerve... Et mon mari n’ouvre jamais un nouveau paquet ! ... Non, mais attendez, je ne fais pas une histoire pour rien... Hier c’est lui qui a fait le café, puisqu’on a mis au point un système de roulement équitable dans les tâches ménagères pour qu’une pseudo parité rassure mon mari qui est très à cheval sur certains principes et carrément démago, pour être honnête ! La preuve, hier il a bien vu qu’il finissait le paquet, puisque c’était à lui de préparer le café ! Il pouvait, donc en ouvrir un autre et remplir la boîte à café ! J’ai pas envie d’aller bosser... J’ai envie de partir en week-end à la campagne, au milieu des vaches, des prés... En plus je dois me taper ce Bénito Bellucci... Le mâle italien cocu... Moi qui ai été trompée par mon premier mari pendant des années sans que je ne m’aperçoive de rien, je pensais que ce retournement de situation me ferait du bien, mais bof... C’est plutôt le contraire... J’en ai marre de cette affaire, mais pour la boucler, il me parait essentiel de m’assurer que Bénito Bellucci est coupable, non ?

	J’arrive au tribunal... Toujours la même heure... Mêmes personnes... Même rituel...

	— Bonjour madame La Juge...

	— Bonjour Anita...

	— Bonjour madame le juge...

	— Bonjour Karim... Vous m’apportez un café ?

	Je vois ces gens tous les jours... Trois cent jours par an... On ne se connait pas du tout, mais on fait semblant... 

	Bénito Bellucci s’assoit devant moi... Son visage est sans expression... Des cernes sous les yeux alourdissent un visage régulier et plutôt agréable... La mâchoire carrée, l’œil noir, mal rasé... J’aime bien... Allez, on se concentre !

	— Un matin, c’était un weekend... Elle m’a dragué... 

	— Léa Laval ?

	— Oui... J’avais terminé ma nuit et elle m’a supplié de venir la chercher après une soirée... Je l’ai ramenée chez elle et elle m’a demandé de monter pour un café... Et je suis monté mais j’ai refusé ses avances... Elle m’a jeté la cafetière au visage... J’ai esquivé de justesse parce que j’ai fait de la boxe quand j’étais plus jeune... Elle est devenue hystérique, elle s’est jetée sur moi en me traitant de pédé... On s’est battu un peu et on s’est arrêté, elle pleurait... On a parlé jusqu’à midi, elle s’est endormi... Et elle aimait bien parler avec moi... Sans que ça ne finisse par du sexe... C’était pas une technique de drague, madame le juge... Et puis moi, Delphine venait de partir... J’ai du mal à rester seul chez moi... Quand je rentre, je sens le parfum de Delphine... Je sais bien que depuis le temps c’est dans mon imagination... Mais c’est comme ça... Je passe la porte de l’appartement et je prends un coup de poignard dans la poitrine à chaque fois... J’ai pas la force de vider ses affaires... Son peignoir est encore dans la salle de bain, accroché derrière la porte... Elle n’a rien emporté... Vous vous rendez compte... Ma femme est partie les mains vides... Elle ne voulait plus aucune trace de moi, vous pensez ? Je l’ai salie à ce point là... J’ai honte parfois... De ne pas m’être rendu compte qu’elle était malheureuse avec moi... Si je l’avais vu...

	— Vous ne faisiez que parler avec Léa Laval, vous vous moquez de moi ?

	— On parlait d’elle... Les gens on besoin de parler d’eux... Elle me racontait son enfance avec des parents célèbres, lui il fait des films et sa mère est actrice... Je comprends que ce ne soit pas facile d’avoir des parents connus... C’est jamais vous qu’on regarde, c’est pas vraiment vous qui comptez... Moi, je lui ai dit que c’était une fille bien et qu’elle devait arrêter de se brader... De brader son intimité... Pour être aimé il faut savoir être rare... Parfois moi aussi je lui parle de ma femme à Léa... Elle me dit qu’elle aime bien, ça l’endors... On a passé un pacte... Elle ne devait coucher avec personne jusqu’à l’été... Il fallait qu’elle attire l’attention autrement...

	— Mais Léa commençait à vous plaire de plus en plus et c’est là que Fabrice Carmen est venu casser votre duo... Votre pacte...

	— C’est vrai, inspecteur... J’aimais bien Léa... 

	— Et c’est pour ça que vous n’avez pas pu vous contrôler quand vous avez vu Léa et Fabrice Carmen sortir ensemble... Vous êtes fatigué en ce moment, vous dormez mal et donc vous êtes nerveux...

	— Je dors peu, c’est vrai... Mais ça va...

	— Vous avez craqué, monsieur Bellucci... C’est tout à fait humain... Racontez moi vraiment ce qui s’est passé ce soir là et je vous laisse tranquille...

	 

	 

	J’entends des cris... C’est des hurlements, maintenant... J’ouvre les yeux... Monica monte dans la voiture, elle est très agitée... On est arrêté dans une station service, sur une aire d’autoroute...

	— Je déteste les esclandres mais là, je peux pas laisser passer ça ! ... Pour qui il se prend ce gros connard ! ... 

	— Monica, ça va ?

	— Tu sais Hélène, il faut pas se laisser faire dans la vie...

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	— C’est les trois mecs, là bas... Hélène, retient ça... Dans la vie, tu bouffes les autres ou t’es bouffée... 

	Trois hommes d’une trentaine d’années marchent d’un pas décidé vers notre voiture, ils n’ont pas l’air content... Monica les regarde... Ils approchent... L’un deux tient sa main sur son œil droit... Son T-shirt blanc est taché de rouge... Beaucoup de rouge...

	— Moi je vois avec mon job... Il m’est pas tombé du ciel, tu sais ? ... J’ai fait de la place, j’ai défriché... 

	— On devrait démarrer, Monica, parce que visiblement, tu t’es fait des copains...

	— Je lui ai défoncé la gueule à ce gros con !

	— Démarre !

	La Mini Countryman s’arrache du sol... On sort de la station service le pare choc collé à une paisible voiture familiale qui peine à reprendre son élan... Monica déboite... Et c’est reparti... On ne parle pas pendant les quarante minutes qui sont en train de s’écouler... Pour des filles, côte à côte, dans une voiture, on n’est pas loin du record d’Europe... Monica se calme... Les mecs ont dû être un peu lourds et aujourd’hui, Monica n’est pas d’humeur... Il faut dire qu’elle a sorti le grand jeu... Short en jean très court et très troué... Bas résilles qui laissent voir les tatouages, converses basses noires... Marcel blanc pour le haut... Pas de soutif pour tempérer le quatre-dix D... 

	 

	On arrive sur la deux-voies qui mène au Cap Ferret... Et Monica se reconnecte... 

	— J’ai envie d’aller faire un tour à la plage avant d’aller à la maison... 

	— Si tu veux... Tout va bien Monica ?

	— Oh, parfaitement... Je vais toujours bien, tu sais... Je vais toujours bien parce que quand quelque chose me gêne, je l’élimine... J’hésite pas à prendre des décisions radicales... On a tous peur de prendre des décisions radicales... On vit dans une société du compromis où il faut comprendre l’autre et surtout l’accepter ! Merde, si j’ai pas envie d’accepter les délires de l’autre j’ai le droit, non ? ! 

	— Tu vas te retrouver toute seule...

	— Pour ça, t’inquiète pas... Là encore je sais avec qui je vais vivre... Tout est planifié... 

	— Ah, ah... Je le connais ?

	— Les compromis c’est un truc d’homme politique ! Et on le voit bien, ça ne marche pas... Dans une société humaine, c’est le plus fort qui gagne !

	— Tu vas pas te présenter à des élections, rassure moi ? 

	On sourit toutes les deux... 

	— Monica...

	— Oui ?

	— Roule moins vite...

	— Ok... On va à la plage de l’Océan... Il faut satisfaire des désirs immédiats... Des pulsions ! Je ne suis pas d’accord avec Freud... Je ne crois pas que le désir procède de la frustration...

	— Parle moi de ton mec ! ... Ça fait combien de temps que tu le connais ?

	— Je t’en parlerai le moment venu... Parce que ça va mettre une mauvaise ambiance... Entre nous... Et j’ai envie d’aller me baigner dans la bonne humeur... T’as pas envie de bonne humeur Hélène ? 

	 

	Je me tourne vers Monica, elle ne me regarde pas... La Mini Countryman s’arrête sur le parking sablonneux... On est entourées de pins, seules... Le soleil est légèrement voilé, mais il fait chaud... Le vent fort du large forme une belle houle sur l’océan... Monica sort de la voiture... Elle respire et ouvre les bras en grand puis se tourne vers moi...

	 

	— Vient Hélène, on va se promener sur la plage...

	— Rapide alors, j’ai faim... On va se trouver un petit resto sympa, j’ai envie d’un verre...

	Monica regarde au loin...

	— Va te promener, Hélène... 

	— Ouais, ça va, décompresse avec ta promenade... 

	— Moi, je dis ça pour que t’en profite... Une dernière fois... 

	— Vas-y, je te rejoints... Faut que j’appelle Fabrice pour lui dire que je rallonge mon séjour...

	— Je pensais pas que ça deviendrait sérieux à ce point entre vous... Je te trouvais insignifiante... Mais on ne se méfie pas assez des gens qu’ont l’air de rien... Et puis il t’a emmenée dans sa maison au Cap Ferret... Là, j’ai commencé à m’inquiéter... Fabrice m’a dit un jour qu’il emmenait là bas les gens qui comptaient pour lui... Moi j’ai jamais été invitée... Je suis déjà venue, bien sûr, mais sans autorisation officielle... D’ailleurs pendant que vous étiez en week-end ici, je suis venue vous faire un coucou...

	— Qu’est-ce que tu racontes, Monica ? 

	— Votre premier week-end ici avec Fabrice...

	Monica s’énerve, sa voix devient plus rauque...

	— Je vous ai accompagné... Mais comme je suis bien élevée, je suis venue vous voir pendant la nuit... Pour pas déranger...

	 

	 

	J’ai pas envie de parler de Léa, mais il faut que je donne des réponses à la juge, sinon, je vais avoir des histoires...

	— Madame le juge, je ne suis pas rentré dans l’appartement de Fabrice Carmen... J’ai voulu, mais je me suis rendu compte du ridicule... Je suis qui pour me mêler de la vie de Léa Laval ? Alors je me suis assis dans la cage d’escalier et j’ai fumé un pétard... Qu’une cliente dont je tairai le nom m’avait donné... Ça m’a mis une sacrée claque... J’ai pas l’habitude, j’avais les jambes en coton... J’ai titubé jusqu’à ma voiture...

	— Monsieur Bellucci... Moi je veux bien vous croire, mais un photographe prend des clichés qui font de vous un coupable potentiel au regard des horaires de vos allées et venues, la voisine vous a reconnu et vous a vu arriver devant la porte de l’appartement de Fabrice Carmen à peu près à l’heure du meurtre...

	— La voisine vous a dit que j’étais rentré dans l’appartement ? 

	— Non, parce qu’elle a eu peur quand vous vous êtes retourné vers sa porte...

	 

	Je commence à perdre la main... Bénito Bellucci sais que je n’ai que des soupçons, pas de preuve tangible... J’ai plus beaucoup de temps, il faut que je tente un coup de bluff...

	— Je vois que vous ne voulez pas coopérer, monsieur Bellucci... Vous savez que des aveux divisent la peine par deux... Et un crime passionnel, est considéré avec indulgence en règle générale... Toute cette culpabilité au fond de vous, je sais que ça vous pèse... Libérez-vous... Allez, lâchez-vous... Avouez... Il vous suffit de dire : J’ai tué Léa Laval, c’était un coup de folie... 

	Après ma tirade je renvoie monsieur Bellucci dans sa cellule... Il faut qu’il se résigne cette nuit, sinon, c’est mort... Mais je le sens fatigué, j’ai bon espoir... Je suis rentré en contact avec sa femme... C’est une petite arriviste ordinaire, je l’ai flatté pour me la mettre dans la poche et je pense qu’elle peut faire avouer Bénito Bellucci... Avec Delphine on a mis un plan en place... 

	 

	 

	Monica ne me regarde pas... Elle fixe l’océan devant elle... 

	— T’es rentrée dans la maison du Cap Ferret pendant qu’on y était ? 

	— Pendant la nuit, je suis montée dans la chambre... J’aurais pu t’étrangler dans ton sommeil, ni vu ni connu... 

	— Je te crois pas... 

	— Après je t’aime bien Hélène, attention... On aurait pu être copine... Mais maintenant tu me gènes un peu... Alors vas te promener sur la plage... Une dernière promenade Hélène...

	Le ton de Monica se fait plus neutre... Sa voix dégage de moins en moins d’émotions...

	— J’ai plus envie... faut que je boive un truc fort...

	— Tu vas aller te promener bordel !

	Monica hurle...

	— Et après tu vas aller nager... 

	— J’ai pas envie de me baigner... Je finis cette cigarette et je retourne à la voiture... 

	— Tu vas aller te baigner ! ... Je veux que tu nages vers le large... Le plus loin possible... Et ne reviens pas... Surtout ne reviens jamais Hélène... C’est tout ce que je veux moi, que les gens qui me gênent s’en aillent... C’est ce que j’ai demandé à Léa le soir de l’accident, rien de plus... Après, si les gens sont pas coopératifs, moi je suis pas responsable de ce qui arrive...

	— Pourquoi tu parles de Léa Laval ? 

	— Je vis sur le même pallier je te signale, je sais tout...

	— Tu sais ce qui s’est passé ce soir là ?

	— Evidemment... J’étais déjà dans l’appartement avant que Fabrice et Léa n’arrivent... 

	— Tu les as attendu ?

	— Non, je pensais que Fabrice ne rentrerait pas... Alors je me suis faite une petite séance photo dans sa chambre... J’adore... Je me roule dans ses draps, dans son odeur... Tu veux que je te les montre ?

	— Plus tard...

	— Et puis Fabrice et Léa sont arrivés... Ça m’a énervé, mais bon...       Allez, Hélène va nager... Tu commences à me gonfler, toi aussi !

	Monica s’approche de moi, elle m’attrape par les épaules... Ses doigts sont durs, ses bras puissants... J’ai les jambes qui flageolent, je me sens faible... Elle me pousse brutalement vers l’océan... Je manque de tomber, mais j’arrive à reprendre mon équilibre...

	— Allez ! Au bain ! Je veux te voir nager au loin et disparaitre...

	Monica se fait plus joyeuse tout à coup...

	— Attention, je veux que tu saches que je t’aime... 

	Monica me rattrape et me prend dans ses bras... Elle me serre fort... J’ai du mal à respirer...

	— Si on s’était rencontrées dans d’autres circonstances, je suis sûr qu’on aurait pu être supers copines !

	Monica me pousse vers l’océan, une nouvelle fois, je tombe dans le sable... Elle m’attrape par les cheveux et me traine sur le sol... J’arrive à me remettre sur mes jambes, on est à une dizaine de mètres des vagues... Monica me tire vers elle et m’étreint une nouvelle fois... J’ai du mal à reprendre ma respiration, elle me sert fort contre elle... Elle m’embrasse le visage, me caresse nerveusement... Elle enfonce ses pouces dans mes épaules... Ses mains sont gelées... Je lui caresse le visage, à mon tour... J’essaie de gagner du temps, j’ai du mal à réfléchir... Monica me sourit... 

	— Ça va aller, Hélène, ça va aller...

	J’enfonce mes deux pouces dans les yeux de Monica, elle pousse un petit cri et me lâche... Je cours vers la voiture, elle est à plus de trois cents mètres... J’arrive sur le parking, je monte à la place du conducteur... Les clefs ne sont pas sur le contact... Mon téléphone portable est dans la boîte à gants... Je me couche sur le siège, j’attrape l’appareil... Je vais dans le journal des appels... Fabrice... Réponds, allez... 

	Brusquement, je sens qu’on m’attrape la jambe gauche... Je suis tirée d’un coup sec... J’essaie de me dégager, mais Monica monte sur moi et me colle contre la portière passager... Monica m’arrache ma chemise, elle commence à me serrer le cou... Ses doigts puissants s’enfoncent dans ma gorge... Je glisse une de mes mains dans mon dos... Je tâtonne... Et oui, je cherche la poignée pour sortir de cette putain de bagnole... Ah ! La portière s’ouvre... Je reçois un violent coup de poing de Monica sur la pommette et je bascule en arrière sur le béton du parking... Ma joue cogne contre le sol et je roule sur le côté... Je reste un instant à quatre pattes pour reprendre mon souffle... Je sais que chaque seconde est vitale...Un peu sonnée, je me relève et je cours sans me retourner vers la plage... Mais je sens que c’est une mauvaise idée...

	 

	 

	Pour être parfaitement honnête, nous parlons pénis... La conversation est enlevée, c’est à la fois feutré, courtois mais nous évoquons la bite dans une certaine dimension, une dimension intellectuelle, j’ai envie de dire... Je suis chez un médecin qui se dit spécialiste sur le sujet... Je me méfie toujours des spécialistes, c’est souvent de belles branlouzes... J’évoque quand même mon souci auprès du praticien qui se gratouille le menton...

	Il me parle des scientifiques du Wake Forest Institute for Regenerative Medicine, où il a fait ses études et il m’explique que ça fait 20 ans que des recherches minutieuses sont engagées pour mettre au point un organe artificiel aussi complexe que le pénis.
Je saute de joie !

	— Au bout de vingt ans, ça doit être au point...

	— Absolument...

	J’exulte et me concentre sur les propos du professeur.

	— D’ici cinq ans, les pénis qu’ils ont fabriqués en laboratoire pourront être greffés sur l’être humain. 

	Ascenseur émotionnel... Je retourne au rez-de-chaussée...

	— Cinq ans ? ! Mais qu’est-ce qu’ils foutent au Forest Institut !

	— C’est très complexe...

	— En vingt ans aucune greffe n’a encore été réalisée ? !

	— Ah, si !

	— C’était un échec ? 

	— Pas du tout. Sur vingt spécimens...

	— Combien de réussite ? Combien ? !

	— Sur vingt spécimens, adultes...

	— Oui, c’est ce qui nous intéresse...

	— Huit lapins ont éjaculé...

	—  ? !

	— Et quatre ont même procréé, vous vous rendez compte ?

	— Des lapins ? ... Vous avez greffez des bites à des lapins ? !

	— Absolument...

	— Des bites d’humains ?

	— Non, de lapin...

	Mon téléphone sonne... C’est Hélène... Pas moyen d’être pénard, entre mecs ! ... Je te répondrai plus tard ma cocotte... J’ai une vie moi aussi ! 

	— Oui, donc, sinon en dehors des bites de lapin, qu’est-ce qu’on a d’autre en stock parce que, pour être franc...

	— Je me demandais, en ce qui vous concerne, vous n’avez plus de pénis du tout, ou il y a une base ?

	— Un petit bout... De quoi pisser...

	— Non, parce que pour mettre au point un pénis artificiel, il faut aux chercheurs environ six semaines. La fabrication ne se fait pas ex nihilo... comme vous vous en doutez...

	— Bien évidemment...

	— Mais à partir de l’organe d’un donneur... Le pénis est d’abord vidé de toutes ses cellules... Puis, les scientifiques créent une structure en collagène, qu’ils ensemencent avec du tissu musculaire et des cellules issues du bénéficiaire, c'est-à-dire vous-même...

	Mon téléphone sonne, sonne, encore et toujours et sa vibre, vibre, vibre... 

	— Si c’est urgent monsieur Carmen, je vous en prie...

	Tu vas voir qui c’est qui porte la culotte ! ... Je réponds...

	— Bon, Hélène si je ne décroche pas, c’est que je ne peux pas... Allo ! ?

	J’entends très mal...

	— ...brice... Locosse... Onica venu molle...

	Je comprends pas un mot de ce que me raconte Hélène, elle doit être dans une cabine d’essayage... Ça passe super mal...

	— Allo ? ... Hélène ! ... Hélène, sort de la cabine d’essayage, je n’entends rien c’est insupportable...

	— Arice... Cours... Pelle... La... Molisse...

	— Bon, écoute, tu trouves ça certainement très drôle, mais y’en a qu’ont du boulot !

	Je raccroche...

	— C’était votre femme ? 

	— Quoi ! ? ... Ah ! Non... Moi, vivre avec une femme, ça va pas, non ! 

	— Ah Ah Ah ! ... N’en faites pas tout une histoire... Si vous respectez quelques règles élémentaires, vous pouvez tout à fait y parvenir... 

	— Ah, bon ?

	— Première règle, il faut dire « oui »... Ne pas hésiter à en abuser... Entrainez-vous devant la glace de la salle de bain... « Oui, chérie » ... « Parfaitement d’accord avec ton point de vue, mon amour... » ... Il faut varier, sinon la femme va remarquer que vous vous foutez de sa gueule... Et surtout !

	Le docteur machin, je sais plus comment il s’appelle, lève son index vers le ciel, il parle très fort tout à coup...

	— Surtout, écouter... En couple il faut écouter, mon cher !

	— Super ! ... Bon, sinon, on va le régler ce petit problème technique ? 

	— Vous serez le premier cobaye français...

	— Chouette... Et si on pouvait ne pas trop médiatiser le truc... Une seconde, excusez-moi !

	La vie ne me laisse aucun répit... Je vois apparaitre sur l’écran de mon téléphone, Hélène en short sur l’ile aux oiseaux... Pour les technophobes, ça signifie que son numéro de téléphone cherche, encore, à rentrer en contact avec moi-même... Je trouve que c’est un peu curieux cet acharnement... Comme toutes les femmes, Hélène est obsessionnelle, impatiente, capricieuse, mais relou à ce point, ça ne lui ressemble pas... 

	— Hélène qu’est ce qui se passe ?

	— Au secours... AH ! AH ! AH ! 

	Le hurlement d’Hélène arrive jusqu’au docteur Machin qui s’enfonce dans son fauteuil en cuir marron, mais il ne quitte pas du regard son ordinateur... La communication est interrompue... 

	— Tout se passe bien monsieur Carmen ?

	— Je ne sais pas...

	— C’était des cris il me semble...

	— C’était ma compagne...

	— Vivez ensemble, elle vous embêtera plus au téléphone...

	Le docteur Machin me parle, tout en consultant un site de rencontre sado-masochiste sur internet... C’est une information qu’il faudrait conjuguer au conditionnel, mais il a l’air bien absorbé quand même, docteur Machin...

	Je rappelle Hélène... Messagerie... Je me lève d’un bond.

	— Docteur, on se voit plus tard... 

	— Pas de blème... Heu... Vous me devez cent vingt euros, monsieur Carmen...

	— Je vous paierai la prochaine fois...

	— Pas de blème !

	 

	C’est une grande salle segmentée en petits boxs ouverts où des hommes, privés de liberté, peuvent parler à un proche... Dans le couloir qui mène au parloir, comme on dit dans le milieu, j’appréhende... Qui peut bien venir me voir ? Quand on a perdu confiance en soi, on pense toujours au pire... Pourtant quand j’arrive devant le box qui m’est réservé, mais jambes disparaissent... Elles se dérobent... Flageolent... Mon souffle est court, j’ai la bouche sèche... Delphine me regarde sans sourire... 

	— Bonjour Bénito...

	— Oh... Qu’est-ce que... Delphine ! Ne reste pas là... C’est pas un endroit pour toi... Ne t’inquiète pas je vais bien... Surtout ne touche à rien, tout est sale ici, je vais demander au gardien de te reconduire... Tu me connais, j’en ai vu d’autres...

	— Assieds-toi, Bénito...

	J’ai envie de pleurer... Je m’assois en face de Delphine... Elle ne me quitte pas des yeux... Je ne peux pas soutenir son regard... J’ai envie de pleurer... 

	— Tu as des cernes Bénito...

	— C’est rien, je t’assure, les lits sont un peu raides et c’est assez bruyant la nuit... Mais ça va...

	Elle me prend une main... Je la retire, c’est un reflexe, je ne voulais pas... 

	— Tu sais Bénito, ils veulent que je te fasse avouer quelque chose d’horrible et moi je sais que tu es incapable de faire vraiment du mal à quelqu’un... Il me parle de crime passionnel, mais je leur ai dit que tu n’aimais que moi... Alors je pense que tu as besoin d’aide... 

	Tout le travail de ces derniers mois vole en miettes... Ma cicatrice lâche, les chaires se déchirent... La plaie est béante... J’ai envie de m’agenouiller devant Delphine... Mais se faire remarquer n’est pas à son goût...

	— J’ai un bon ami avocat, il va nous sortir de là, Bénito...

	C’est dans un centre de détention de la démocratie française que j’ai passé l’un des plus beaux moments de ma vie... 

	Même si Delphine est là par pitié... Même si on ne revit plus jamais ensemble, elle est de mon côté... Ma femme est de mon côté, je ne suis plus seul et faites gaffe, parce que brusquement Bénito, il retrouve la patate ! 

	 

	 

	C’est les soldes chez Méphisto... Je compte bien me régaler en faisant l’acquisition d’une très belle paire de mocassins à semelle ventilée... J’entre dans la grande boutique moderne au cœur de Paris, mon pouls s’accélère... L’établissement s’étend sur deux étages, tout est high-tech, on sent qu’on est au cœur de la technologie de pointe... Méphisto est aux chaussures ce qu’Apple est au téléphone mobile... Je me fraie un passage entre deux déambulateurs, je grimpe au premier, c’est l’espace réservé aux jeunes... C'est-à-dire, grosso modo, tous ceux qui sont nés après la seconde guerre mondiale... Mon regard fouille les présentoirs, un frisson me parcourt l’échine, mon corps tout entier s’ébranle, je prends du plaisir, c’est vif, c’est puissant, même mon pantalon se met à frétiller... Ah, non ! Erreur ! Il s’agit de mon téléphone... Comme je suis d’astreinte je suis obligé d’interrompre momentanément ce voyage au pays des merveilles... Je ne connais pas ce numéro, mon interlocuteur hurle...

	— Faut la géo-localiser ! ... 

	C’est Fabrice Carmen ! ... Doux jésus, ces gens du showbiz pensent tout pouvoir se permettre ! ... Même pas bonjour, même pas, est-ce-que-vous-dérange-monsieur-l’inspecteur ? ... Nada !

	— Monsieur Carmen, je suis en réunion...

	— Hélène est en danger, inspecteur...

	— Je croyais que vous vous en foutiez !

	— Putain, Mansard, je déconne pas, Hélène est en Bretagne, elle hurle à la mort...

	— J’ai eu la même réaction, la première fois que je suis allé en Bretagne...

	— Super, alors quand t’auras fini tes vannes, tu vas géo-localiser le portable d’Hélène et tu vas appeler tes potes du Morbihan pour leur dire d’arrêter de se branler et de sauver ma meuf !

	 

	Shopingus interrompus ! ... Carmen me retrouve au commissariat rue Pablo Néruda... Il est dans tous ses états... Il me raconte les appels d’Hélène quand il était chez son psy... Je ne pensais pas que monsieur Carmen suivait une thérapie, mais après réflexion, pour qui ce type de traitement est-il fait si ce n’est pour les Fabrices Carmen de la planète ? ... Et c’est vrai qu’au premier abord on peut penser que madame Hélène Fourcaud est en danger, même si je suis convaincu du contraire... Le flaire, mon bon ami, le flaire... 

	Finalement le téléphone d’Hélène Fourcaud est localisé bien au sud de la Bretagne... Tellement au sud qu’elle est plutôt du côté du bassin d’Arcachon...

	— Mansard, mettez une veste, on y va... Je sais où est Hélène ! ... Avec ma caisse, dans cinq heures on y est...

	— Calmez-vous le journaliste... On prend mon véhicule... C’est une enquête officielle... Pas une expédition de barbouze...

	— Ok, mais c’est moi qui conduit...

	— Que nenni ! C’est un véhicule de l’administration, plus exactement propriété du Ministère de l’Intérieur, la seule personne habilitée...

	Je pousse Mansard derrière son volant et je m’installe à côté... Je sens ça va être compliqué... 

	— Mansard, foutez le gyrophare ! 

	— Le manuel...

	— Quel manuel ? 

	— Dans la boîte à gants vous avez le manuel qui énumère les situations dans lesquelles on est autorisé à utiliser le gyrophare...

	Et là, le Mansard te sort une paire de gants en cuir troué, « pour pas que ses mains glissent sur le volant après plusieurs heures de route »... Et vas-y qu’il prend son temps, ajuste le rétroviseur, incline un peu plus son siège...

	— Pour un long trajet, toujours incliner un peu plus le dossier de votre siège, afin d’alléger la pression sur votre colonne vertébrale, et sur les lombaires...

	 

	 

	C’est parti, mon kiki ! ... Attention, quand j’ai mis mes mitaines, pour pas que mes mains glissent sur le volant après plusieurs heures de route, je ne suis plus tout à fait le même homme... Je ne suis plus un homme d’ailleurs, je suis un pilote ! ... Un pilote assoiffé d’asphalte, une bête de circuit, un Mad Max... La 308 prend son élan... Calmement... Faut qu’elle chauffe... 

	— Accélérer avec une voiture froide esquinte le joint de culasse, vous le saviez Carmen ? ! 

	Carmen boude, il voulait conduire... Quel enfant... Allez, direction, Bordeaux... Sur la route nous appelons quelques collègues au commissariat de Lège Cap Ferret pour qu’ils prennent les devants et se rendent dans la maison de Fabrice Carmen, où a été localisé le téléphone d’Hélène Fourcaud...

	Je passe en mode Bluetooth pour ne pas à avoir à tenir mon téléphone tout en conduisant... Les fonctionnaires de police se doivent de montrer l’exemple...

	— Commissariat de Lège Cap Ferret, j’écoute !

	— Bonjour inspecteur Mansard à l’appareil, je souhaite parler au commissaire Bruno je vous prie ?

	— Frédéric ? !

	— Absolument...

	— Fredo, c’est Mumu... Muriel Guerry !

	— Ah ! Comment ça va Mumu ? ... T’es en province, maintenant ? 

	— Oui, j’en avais marre de la région parisienne... Une heure et demie d’embouteillage le matin et le soir, c’est plus de mon âge... Et toi la petite famille...

	— Ben écoute les jumelles vont entrer en classe de...

	Je balance deux coups de coudes à Mansard qui commence à raconter sa vie, je lui rappelle d’un regard menaçant qu’il y a urgence...

	— Ah, oui, alors en fait, Murielle, mon appel revêt un caractère urgent... Il faut que je parle au commissaire Bruno assez vite...

	— Ben, c'est-à-dire que là, il est en répétition...

	— Répétition de quoi ?

	— Ben le groupe de Jazz du commissariat ! ... Ils ont un gros concert ce week-end, c’est super important... Je ne peux pas le déranger...

	— Je comprends tout à fait... Moi je vois, on organise des sorties pour l’Opéra une fois par...

	Les keufs musicos, ils commencent à me gaver ! ... Là, Mansard est en train de parler d’Opéra avec Muriel, la standardiste du commissariat de Lège Cap Ferret pendant qu’Hélène est peut-être en train de se faire violer par une bande de marins norvégiens pas super rigoureux sur l’hygiène... Je m’immisce, donc, dans la conversation... 

	— Mademoiselle, mademoiselle... Vous allez chercher votre patron rapidos et lui dire qu’une femme est en danger au Cap Ferret... Précisez que c’est la petite copine d’un journaliste qui peut très bien faire un reportage très détaillé sur le rythme de travail effréné d’un petit commissariat de province aux alentours du bassin d’Arcachon !

	 

	Le commissaire Bruno est au téléphone trente seconde plus tard... Apparemment, la salle de répétition est sur place... Le commissaire Bruno s’engage lui-même à prendre en main cette affaire... Et il tient à me rassurer personnellement, il sera accompagné de ses meilleurs hommes... Un trompettiste, un batteur et un saxophoniste... Tous équipés de gilets par balles, cela va de soi, y’a un concert samedi...

	 

	Le commissaire Bruno, la cinquantaine pimpante, sportif, un mètre quatre-vingt, nous attend gaiement devant son commissariat, un joli bâtiment en bois... Il me serre la pogne avec force en me fixant d’un regard bienveillant...

	— Très honoré monsieur Carmen !

	— Pareil...

	— Alors vous allez rire, on n’a pas trouvé votre maison... L’avenue de la Marine n’existe pas au Cap Ferret...

	— Essayez l’avenue de la Marne... C’est sympa et on y trouve ma baraque...

	— Tout s’explique... C’est pas grave l’ami Carmen, vous nous avez fait perdre un temps précieux, mais on va le rattraper...

	— Ah, non, moi je vous ai toujours dit que ma maison était au 22 avenue de la Marne...

	— Marine, si je puis me permettre... Vous avez dit avenue de la Marine... Mais je ne veux pas polémiquer on va dire que c’est cinquante-cinquante... On a un peu tort tous les deux...

	 

	Mansard met fin au différend qui m’oppose au commissaire Bruno, qui m’a l’air d’être un bel imposteur... Une fois les équipes ressoudées, un convoi de 308 Peugeot part vers la départementale D 106 bordée de pins, biens plantés sur leurs guiboles, en direction de l’avenue de la Marne... De mon côté je me suis fait à l’idée de devoir organiser les obsèques d’Hélène Fourcaud... Le soleil qui descend derrière la pinède, l’horizon rose sur fond bleu n’effacent pas cette âpreté au fond de ma gorge, ce goût du manque que risque d’engendrer la perte d’Hélène... Mais qu’est-ce que c’est beau putain ! ... Je ne suis pas seulement un individu ordinaire qui ne comprend le prix des choses que quand il en est privé, je suis aussi un être complexe qui déteste les fins... La fin d’un roman me rend mélancolique, je ne reverrai plus les personnages avec qui j’ai passé quelques jours et auxquels je me suis attaché... Mais oui, il y un cœur sous cette carapace d’homme dur au mal... Même à l’école, cette espèce de communauté hypocrite sous slogan d’égalité, de liberté et de fraternité où chaque caste protège sa progéniture au dépend des autres, l’arrivée des grandes vacances me foutait le bourdon... 

	Le mieux c’est de ne pas s’attacher aux choses, encore moins aux gens... Mais il a fallu qu’Hélène Fourcaud me colle aux basques, bordel !

	Les autochtones du Cap Ferret regardent notre convoi de berlines compactes avec anxiété... Les dernières émeutes dans les parages remontent à plusieurs années... Plusieurs décennies ? ... Plusieurs siècles ? ... Ah, ouais... 

	Les voitures pilent devant le grand portail anthracite du 22 avenue de la Marne... Chez bibi... Le commissaire Bruno décide de prendre les agresseurs par surprise...

	— Quels agresseurs, commissaire Bruno ?

	— Ceux qui ont fait crier votre petite amie...

	— Vous êtes sûr, c’est une agression ?

	— C’est vous qui m’avez dit...

	— Non, je vous ai dit que ma compagne était peut-être en danger puisqu’elle a crié au téléphone...

	— Elle a crié ?

	— Oui...

	— Alors croyez un professionnel d’expérience, elle a été agressée ! 

	 

	Les quatre policiers s’équipent, pour se protéger au mieux... Ça prend un peu de temps, c’est pas tous les jours qu’on enfile sa « tenue d’assaut »... Une fois prêts, les quatre fonctionnaires robocopisés, filent sans bruit dans la pinède qui sépare ma propriété de celle du voisin, un ancien cadre dirigeant de la Banque de France qui coule en ces lieux une retraite bien méritée depuis l’âge de cinquante ans... Les jazzmans-policiers progressent dans la pinède... Je ne les vois presque plus, les fougères épaisses frémissent à leur passage... Je suis inquiet... J’ai peur qu’ils aient oublié leur boussole... Je les entends se plaindre de la densité de la végétation et leur course dévie sur la gauche, chez le voisin... Emporté par le goût du devoir, les quatre valeureux représentants des forces de l’ordre entrent avec fracas dans la retraite d’un ancien préfet qui accueille cette incursion avec courage, les bras en l’air...

	— Ne me tuez pas ! ... Je me rends... Allah Ouakbar !

	— C’est la police !

	— Ne me tuez pas ! ... Je me rends... Je fais pousser de la Marijuana au fond de la pinède ! ... J’avoue !

	 

	Je décide d’aller voir chez moi ce qui se passe, étant donné que c’était l’objectif de l’excursion... J’ouvre le portail avec ma télécommande de secours que je n’ai pas oublié à Paris... J’avance dans l’allée sablonneuse tapissée d’épines de pin roussies... Sentez l’odeur... Mes pins sont de plus en plus tordus j’ai l’impression...

	— Salut les mecs !

	Il y a de la lumière dans la maison... Mon cœur pompe... Il pompe un peu plus vite que d’habitude... Je vois une Mini Countryman... Monica a la même, ça me rassure un peu... Il faut que je garde la tête froide et que je sois rationnel... Quels sont les scénarios possibles... On aurait peut-être dû commencer par là avec la flicaille... Mais nous ne sommes pas très organisés...

	Première hypothèse, Hélène et Monica se sont faites enlevées par je ne sais qui et pour je ne sais quelle raison et elles sont séquestrées... Hélène aura pu me passer un petit coup de fil pour que je vienne l’aider, mais elle s’est fait chopper, c’est pas comme au cinéma, ça marche pas à tous les coups... Après, pourquoi se retrouvent-elles dans ma maison, alors qu’elles sont parties en Bretagne, chez les parents d’Hélène parce que son père avait disparu en voilier... Vous allez voir que je vais encore être mouillé dans cette affaire sordide...

	J’entends du bruit derrière moi... Un pas lourd amorti par une semelle souple... Je me cache derrière un pin de l’allée qui mène au garage... Dans la pénombre, je vois une silhouette trapue... Je sors de ma cachette et acène un violent coup dans le tibia de l’intrus qui plie sous le choc... D’un coup de semelle, je l’envoie rouler au sol... Je saute sur mon agresseur et le retourne pour lui frapper le visage et l’assommer... Mais...

	— Eh ! Doucement l’ami... C’est moi... Frédéric Mansard... L’inspecteur de police qui vous a amené de Paris jusqu’ici, ça vous dit quelque chose ?

	— Vous m’avez foutu la trouille...

	— Et moi vous m’avez luxé l’épaule...

	Mansard se relève péniblement et s’époussette... Le pantalon en velours côtelé est plein de sable et d’épines de pin...

	— Vous êtes pas avec vos collègues ? 

	— Ils ont sécurisé la zone, ils n’ont plus besoin de moi... Ils sont sur un gros réseau de trafic de stupéfiant, d’après ce que j’ai compris... Ils s’occupent de nous après avoir réglé les formalités administratives... De mon côté j’ai fait le tour de votre maison, je pense qu’il y a quelqu’un, mais ça ne m’a pas l’air trop animé... Les agresseurs ne doivent pas être très nombreux...

	— Qu’est-ce qu’on fait, inspecteur ? 

	— Ben on va rentrer, le journaliste...

	— Vous avez combien de flingue ? 

	— Un seul...

	— Et moi, faut que j’ai une arme !

	— Restez derrière moi... Avec les semelles souples de mes chaussures, on ne m’entend pas venir, je suis un chat... Une panthère !

	Au même moment, la panthère se retourne, se prend les pieds dans une racine d’arbre sur le sentier qui mène sur le côté de la villa et roule dans les fougères... Mansard se relève avec une certaine dignité...

	— J’ai rien, c’est bon... Toujours être vigilant, le journaliste ! Le vrai danger est là où on ne l’attend pas... Retenez ça Carmen...

	 

	Je suis les instructions, même si je conseille à Mansard de rentrer par le garage, il est toujours ouvert, c’est une porte en bois que je n’ai jamais fait automatiser, je la voulais authentique... Donc si tu tires un coup sec, elle s’ouvre sans résistance... Merde, tout le monde connait mon adresse, maintenant...

	— Super baraque Carmen ! ... Vous vous embêtez pas, le journaliste...

	— Je suis très endetté... 

	 

	Mansard passe devant moi... On entre dans le garage qui peut contenir aisément trois voitures... Au fond, une petite buanderie vient agrémenter l’espace, ce qui ajoute une valeur non négligeable à l’ensemble déjà fort séduisant...

	— Où donne l’escalier, Carmen ? 

	— Dans l’espace de vie de soixante dix mètres carrés... Cuisine ouverte d’abord, c’est un lieu à la fois moderne et fonctionnel, puis deux salons en enfilade et un coin repas qui accueille douze convives sans forcer... Le tout illuminé par des fenêtres et des baies vitrées qui donnent sur ma pinède... 

	— On va être à découvert... Je vais aller voir, seul... Restez là, le journaliste...

	Mansard monte à pas feutrés l’escalier qui mène du garage à la pièce de vie... Il ouvre la porte, passe la tête... C’est silencieux... Je ne vois que le bas de son corps... Les jambes se tendent, se plient, se tendent à nouveau... C’est un balai parfaitement grotesque... Mansard me décrit ce qu’il aperçoit à voix basse... 

	— Je vois un corps...

	Si vous chercher à rassurer quelqu’un, évitez ce genre de phrase... 

	— Et il est comment le corps ? ... Il bouge ?... Il dort, il est allongé dans une flaque de sang ?

	— C’est ça... Il est allongé sur le canapé... Inerte...

	— Dans une flaque de sang ?

	— Non... Je ne vois rien de tel...

	— C’est une femme ? 

	— Affirmatif...

	— Châtain ou brune ?

	— Je ne vois pas son visage, elle est tournée du mauvais côté...

	— Oui, mais ses cheveux, ils sont de quelle couleur ? 

	— Je ne vois pas bien, la lumière est tamisée...

	Je pousse Mansard qui commence à me fatiguer... Je monte l’escalier, j’écarte prudemment la porte... On voit en enfilade les meubles en aluminium de la cuisine et au fond, l’un des canapés du premier salon... Hélène est allongée, même si elle est de dos, je la reconnais... J’essaie de voir si elle respire... Elle est dans la même position que Léa quand je l’ai découverte le soir du drame... Mon imagination d’artiste frustré m’influence... Un serial killer ! ... Et si on avait affaire à un tueur fétichiste et mégalo qui exécute ses victimes avec un verre de champagne et les dépose en chien de fusil sur un canapé, comme une signature... Le truc chiant dans l’affaire, c’est que ça se passe toujours chez moi... Je suis en train d’analyser ces points concordants quand j’entends des pas au loin... Quelqu’un est dans la même pièce qu’Hélène... L’assassin est là... Qu’est-ce que je vais faire si je vois le serial killer ? ... Il faut être courageux dans la vie, ne pas venir en aide à une personne en danger même au détriment de sa propre sécurité est socialement mal interprété... Je vais donc me comporter en bon républicain... Avant je vais quand même en parler à Mansard, lui qui est payé pour ce type d’intervention. Mais le sérial killer qui se trouve dans la même pièce qu’Hélène apparait dans l’embrasure de la porte... Cette personne est de sexe féminin et elle tient un couteau dans la main droite... Putain, c’est Monica ! ... Elle s’essuie les yeux... Elle pleure... Mon dieu... Monica regrette sûrement son geste... Qu’est-ce que tu as fait Monica ? ! ... Je vais bondir comme une lionne qui sent sa progéniture en danger... Mais Monica se penche avec son couteau sur Hélène... Elle va l’achever, la dépecer... Le revolver de Mansard... Je peux avoir Monica à cette distance ! ... Monica pose sa main sur l’épaule d’Hélène, elle la secoue un peu et lui tint à peu près ce langage :

	— Hélène, tu veux des oignons dans ton hamburger ?

	Hélène se tourne lentement, puis se redresse un peu...

	— Oh, je me suis endormie !

	— Les émotions, ça fatigue... Moi ça me donne faim, je fais des hamburgers, y avait des steaks au congel...

	— Super, je vais t’aider... Et si on ouvrait une bouteille de vin ! ... Fabrice a des bouteilles de Château Ausone, c’est pas mal, je crois... 

	Eh ! Oh ! Les meufs, on se calme ! ... Y a du rosé pour les gonzesses... Et puis merde on était super inquiet, on a mobilisé le GIGN du Cap Ferret et vous picolez tranquille du Saint Emilion Premier Grand Cru Classé de catégorie A ! ... Je monte les escaliers et j’arrive un poil vénère devant ma voisine et ma nana... 

	— Oh ! Fabrice ? ! ... Justement on allait ouvrir une bouteille...

	Mansard arrive...

	— Bon, ben tout est bien qui finit bien à ce que je vois...

	 

	 

	Hélène vient près de moi, elle m’enlace et me regarde bizarrement... Elle me fait des signes avec ses yeux... Je sens qu’elle essaie de me faire comprendre quelque chose... Oui, ok ma petite cocotte, mais moi le langage corporel, j’y comprends rien... Au moment où je vais m’énerver sur Hélène pour qu’elle arrête son cirque et qu’elle m’explique son histoire de coup de téléphone en panique, genre, on va m’égorger, Hélène me coupe la parole en fronçant les sourcils et prend un air faussement enjoué, c’est très mal joué ! ... Elle me prend par le bras...

	— Allez, viens Fabrice on va choisir une bouteille de vin à la cave tous les deux... Tu m’as tellement manqué !

	Mais Monica intervient... 

	— Bougez pas les amoureux, je m’en occupe... 

	Je retiens mollement Monica en lui expliquant qu’elle ne va pas s’y retrouver parmi tous les millésimes, les bouteilles faites pour être bues et les autres crus très rares, hors de prix, donc impropres à la consommation, mais elle me sourit, m’embrasse sur le front et me susurre :

	— C’est moche ce qui t’arrive, sache que je compatis...

	Monica disparait à la cave en laissant trainer un petit rire moqueur... Hélène va enfin pouvoir exprimer avec sa bouche ce qu’elle cherche à dire avec ses yeux... Elle me regarde, s’apprête à me faire sa révélation quand quatre policiers du commissariat de Lège Cap Ferret défoncés à l’adrénaline nous bousculent en entrant dans la maison, armes à la main ! ... Le commissaire Bruno lève une main pour signifier à ses troupes de ne pas faire de carnage... Il fait une rapide analyse, en balayant l’assistance du regard...

	— Je vois qu’ici aussi la situation est sous contrôle...

	— Vous avez endigué un trafic de drogue, commissaire Bruno ?

	— Une broutille finalement...

	— Ben, on va trinquer aux situations sous contrôle, alors...

	C’est Monica qui remonte de la cave avec trois bouteilles de vin rouge, je ne veux même pas voir l’étiquette... Et c’est parti pour la fête aux hamburgers arrosée de Saint Emillion Cheval Blanc, mais on est snob ou on ne l’est pas ! Hélène trouve que les policiers dégagent une drôle d’odeur... Elle est chiante aujourd’hui ! ... Je vais la larguer, si ça continue ! ... Mais avant je tente une explication...

	— Ils ont pris des risques, le stress ça donne des suées...

	— Non, c’est pas ça... Je trouve qu’ils sentent la beuh, les keufs ! 

	Les quadras qui continuent à parler comme les jeunes je trouve ça pathétique... J’embrasse Hélène sur la bouche pour exprimer un féminisme actif et je vais me servir de mon vin à deux cents euros la bouteille... Avec les frites ça va passer nickel !

	La pression de ces dernières heures retombe, l’ambiance est bon enfant... Hélène et Monica sont toujours côte à côte... Monica ne quitte pas Hélène qui semble s’en agacer mais elle maitrise ses émotions et n’en laisse rien transparaitre... Monica me fait de la peine dans le fond, elle est seule en ce moment et elle fait un transfert sur Hélène qui est un peu une extension de moi-même, donc elle est un peu avec moi... Oui, la psychanalyse à deux balles, je maitrise... 

	Mansard qui a eu la main lourde sur le Saint-Emillion se lève... Il prend quelques secondes pour trouver son équilibre... Ça y’est, c’est stable... Il veut qu’un policier le ramène au commissariat puisque sa voiture est garée là bas... L’enthousiasme pour répondre à cette requête est plutôt mesuré quand Hélène se lève d’un bon pour se proposer... Elle a besoin de communiquer en ce moment... Mais Monica attrape Mansard par le bras et l’attire à l’extérieur en repoussant Hélène d’un coup de coude brutal... Deux regards de lionnes se croisent...

	— Je m’en occupe, on se connait avec le commissaire...

	— Non, non, Monica, c’est moi qui accompagne monsieur Mansard, avec ce que tu as bu, tu ne devrais pas prendre le volant !

	— T’inquiète...

	Mansard est jeté à l’avant de la Mini Countryman... Monica part en dérapant dans l’allée sablonneuse... La nuit est claire et douce...

	Hélène revient dans le salon où chacun y va de sa petite vanne et elle se met à hurler...

	— C’est elle !

	Je suis un peu gêné, même si je ne considère pas vraiment Hélène comme ma petite amie... Les flics regardent Hélène comme on matte un vieux pote qu’a trop picolé en fin de soirée, rieurs et compatissants... Chacun s’allume une clope pour finir le Saint- Emillion... Mais Hélène ne lâche pas l’affaire...

	— Il faut les rattraper, Mansard est en danger, Monica est complètement tarée... 

	Je présente mes excuses au commissaire Bruno et à ses troupes pour le désordre... Hélène hurle de plus belle !

	— C’est Monica qui a tué Léa Laval et elle veut partir pour l’Espagne... Elle va zigouiller le gros Mansard et se barrer !

	Là, s’en est trop ! Le commissaire Bruno intervient avec gravité...

	— Mademoiselle, je ne peux pas vous laisser insinuer que Mansard est gros... Il est... Bien portant, certes...

	— En bonne santé...

	Soutient l’assistance...

	— C’est ça ! Mais en aucun cas, nous ne pouvons parler de...

	Hélène, décidément surexcitée ce soir, prend les clefs de la Lexus qui sont sur un meuble des années cinquante customisé, à l’entrée du premier salon... Elle sort de la villa et prend les commandes du 4x4 éco-citoyeno-responsable... Je cours... Et je saute sur le siège passager du 4x4 respecto-universalo-propreto... À peine calé sur le cuir mappa je suis plaqué à mon dossier ! ... Hélène est pied au plancher... Faut foutre ça ceinture, ce soir ! 

	— Tu feras gaffe au portail mon ange... Il est fait sur mesure...

	Les 308 nous emboitent le pas, toutes sirènes en marche... 

	 

	 

	Le vin était fabuleux et je crois que j’ai bu le verre de trop... Je suis presque pompette... Attention, j’ai dit presque... Frédéric Mansard garde toujours le contrôle... On distingue la nuit étoilée entre les pins... C’est sympa cette petite presqu'ïle... Attendez, je vérifie discrètement que mon arme est bien dans son étui... C’est bon... Oui, je passerais bien les vacances avec ma femme et les jumelles dans la région cet été... Après, faut voir les prix, parce que j’ai peur que... Oh là ! La petite Monica attaque chaque virage avec hargne... La Mini, haute sur pattes, fait des embardées de part et d’autre de la chaussée...

	— Vous pouvez rouler tranquillement mademoiselle, je ne suis pas très pressé vous savez... Profitons de cette belle soirée...

	— Je ne sais pas conduire autrement...

	— En plus avec des talons ça doit pas être facile...

	— J’ai des Répétos... C’est des ballerines !

	— Vous ne mettez jamais de talon ? 

	— Rarement...

	— La première fois qu’on s’est rencontré, le lendemain du meurtre chez Fabrice Carmen, vous m’avez demandé de vous ramener vos chaussures oubliées chez votre voisin... C’était des talons...

	— Peut-être... Ce jour là, je devais avoir envie d’en mettre... Et après j’aurais plus envie pendant des semaines...

	— Vous aviez arrosé les plantes ? 

	— Quand ça ?

	— Le jour du meurtre de Léa Laval ?

	— Sûrement, oui...

	— Et vous avez oublié vos chaussures ? 

	— Voilà...

	— Moi-même je suis tête en l’air... Arroser les plantes en talon, je vous trouve originale, j’aime bien...

	— Je rentrais du boulot...

	— À ce sujet, j’ai contacté votre employeur pour vérifier votre emploi du temps, je sais que c’est indiscret, mais la hiérarchie nous oblige à certaines procédures et à faire des tas de vérifications inutiles... Je vous présente mes excuses mais on est obligé, vous comprenez ?

	— Je comprends...

	— Et donc le bureau du député dont vous êtes l’une des assistantes nous a signalé que vous étiez en arrêt depuis trois mois... Surmenage, je crois ?

	— Burn-out...

	— Ah ! C’est pas une légende, alors ! On entend souvent parler de ce mal moderne... Et d’ailleurs, ça arrive comment le burn-out ? ... Vous l’avez senti venir ?

	— Non...

	— Parce que, moi-même, parfois j’en ai un peu ras le bol... Et je voudrais pas me faire surprendre par la burn-out...

	— On prononce « beurn out »... Parce que burne, c’est autre chose... « Tu me casses les burnes », par exemple n’a rien à voir avec le surmenage... Quoique...

	— Si je pouvais anticiper, le beurn-out, ça me rassurerait... Quand on voit venir les choses, le choc est moins brutal je trouve...

	— Je repasse une fois par semaine à mon bureau, pour le suivi de dossiers importants...

	Monica fixe le faisceau lumineux laissé par les phares de la Mini...

	— On va où ?

	Je m’aperçois que la voiture a quitté la départementale, on est dans un petit chemin...

	— J’ai envie d’un bain de minuit...

	Monica conduit d’une main et fouille dans son sac de l’autre...

	— Vous avez raison jeune fille, soyons insouciants, soyons oufs ! ... En plus, ça me permettra d’éclaircir un dernier point sur le meurtre de Léa Laval, pardon d’insister, mais vous faites parti des témoins interrogés et je dois boucler tous les dossiers pour écarter les fausses pistes... Et je ne vais pas vous convoquer à Paris pour une seule question... Parce que, vous concernant, il me manque seulement une question et je vous fous la paix... C’est la hiérarchie qui est un peu tendue sur ce dossier, ils veulent que l’affaire soit bouclée avant les vacances d’été... Comme si ça se faisait en claquant des doigts !

	— C’est quoi cette question ?

	— Oh, c’est tout bête, mais parfois vous savez, les choses les plus évidentes...

	— C’est quoi la question ?

	— Oui, alors j’aimerais juste savoir, en fait, si le soir du meurtre, vous étiez ressortie de chez vous ou si vous aviez reçu quelqu’un après deux heures du matin ? ... Je sais, ça parait idiot, mais vous êtes allez chez Fabrice Carmen dans la journée pour arroser les plantes, c’est bien ça ? 

	— En début de soirée...

	— Il était quelle heure ?

	— Autour de vingt heures...

	— Et oui, ça colle... Non, je vous demande ça parce qu’en fait un témoin, monsieur Bénito Bellucci, nous a dit qu’il avait entendu une porte claquer le soir du drame alors qu’il arrivait chez monsieur Carmen par les escaliers, au dernier étage, il était plus de deux heures... Je ne comprends pas qu’on puisse aller chez les gens à des heures pareilles, mais je ne suis pas là pour juger et je dois prendre au sérieux tous les témoignages... Donc, au dernier étage, deux solutions... La porte qui claque c’est celle de chez Carmen, mais à cette heure là, Léa Laval était déjà morte et Fabrice Carmen, dans la salle de bain de sa chambre... Donc, ça ne peut pas être eux... Et là vous allez me dire c’est le meurtrier ! ... J’y ai pensé et j’étais heureux, sauf que mon témoin monsieur Bellucci n’a croisé personne ni dans les escaliers, ni sur le pallier... 

	— Y’a un ascenseur...

	— J’y ai pensé et j’étais heureux, mais la concierge de l’immeuble, madame Rosberg m’a dit qu’il était en panne ce soir là... C’est pour ça que j’avais pensé que quelqu’un était peut être venu chez vous et que c’était votre porte que monsieur Bellucci a entendu... Claquer !

	Monica me sourit et tire sur son frein à main... La voiture dérape et se stoppe... Monica me montre du doigt l’horizon... On a le bassin devant nous qui scintille sous une lune bien ronde... En face, les lumières d’Arcachon et ses terrasses... Le spectacle est sympa, pourtant un mal de tête épouvantable vient gâcher l’instant... Comme si un parpaing venait de me tomber sur la tête... Et puis plus rien, Mansard il perd connaissance et s’affale, sans grâce, sur le tableau de bord de la Mini Countryman... 

	 

	 

	Je tire sur le frein à main... La Lexus s’arrête net, docile et indolente... La voiture de Mansard est encore là, mais pas de Mini de Monica... Je fonce à l’intérieur du commissariat... Une policière qui répond au doux prénom de Muriel me regarde, inquiète, à la réception... Fabrice entre derrière moi et une farandole de 308 se range à côté du 4x4... Muriel parait soulagée...

	— Ah les voilà, eux ! 

	Je demande à Muriel si elle a vu le commissaire Mansard et une petite brune tatouée...

	— J’ai vu personne ce soir... C’est calmos, calmos... Mais attention, l’été on peut avoir jusqu’à deux interventions par jour ! ... Les touristes, c’est plus ce que c’était... C’est des oufs ! 

	On est peut-être arrivé avant eux... Ça me surprend, Monica conduit comme une barge... Et surtout, j’ai vu les yeux de Monica quand elle m’a serré la gorge sur la plage... En dehors de la force de ses doigts, une force démente, comme si sa main n’était pas à elle, c’est son regard qui m’a glacé le sang... J’ai vu que Monica était capable d’aller très loin... Moi, je m’en suis sorti de justesse... Elle m’a lâché quand je lui ai parlé de Fabrice... 

	Je lui ai raconté comment je l’avais vu la première fois à l’hôpital avec son zizi à la main... Enfin dans une poche de glace qu’il tenait à la main... J’en ai rajouté un peu, c’est vrai... C’est fou comme l’adrénaline est un stimulant intellectuel !

	— Fabrice est un infirme, Monica... Mais je suis super heureuse que tu prennes le relais... 

	— Le relais ?

	— Je croyais pouvoir, mais je ne vais pas y arriver... Et j’avais des scrupules de l’abandonner, mais avec toi ça ira, j’en suis sûre...

	— Attends...

	— Je veux un enfant, Monica ! Et avec Fabrice, c’est impossible...

	— Quand tu dis que Fabrice n’a plus de bite, ou qu’il a fallu « couper »... C’est combien... Il lui reste quoi ? 

	— Un centimètre virgule huit millimètres au repos... 

	— Ah ! ... Ah ! Ouais... Merde ! ... Tout ça pour ça ? !

	— Monica, ne te focalise pas sur Fabrice, mais sur ce que tu peux lui apporter... Ecoute l’évangile : « Donner, apporte bien plus que de recevoir »

	Ou un truc dans le genre... Des restes de catéchisme... Mais Monica s’est redressée... Les saintes écritures, pas trop sa cam...

	— Bon, on va passer la nuit chez Fabrice l’estropié et moi je me casse demain en Espagne... Un centimètre huit ! ... Non, Hélène, vraiment... Et ne me prends pas pour une ingrate, j’ai toujours été là pour Fabrice... Mais un centimètre virgule huit, non, le jeu n’en vaut pas la chandelle, si tu me passes l’expression...

	— Attention Fabrice est très habile de ses mains et autre chose, si tu vois ce que je veux dire...

	— C’est pas ça ! ... Je suis hypocondriaque ! ... Les infirmes ça me fait flipper... Regarde, j’ai la chair de poule... Vas-y, conduit Hélène, j’ai les jambes qui tremblent...

	On a décidé de passer la soirée ensemble avec Monica, et elle devait partir le lendemain en Espagne... Je lui ai promis de ne rien faire et de ne prévenir personne avant qu’elle soit partie... Mais tout le monde a débarqué, Fabrice, Mansard, les flics... 

	Maintenant, le plus urgent c’est de retrouver Mansard... Est-ce qu’il est en danger ? ... Je pense qu’il va questionner Monica et si Monica se sent coincée, alors le petit inspecteur va en prendre plein la frimousse...

	 


ATOLL

	 

	— Je sais papa... Mais on viendra pour les vacances, en France on en a plein... 

	Mon père insiste pour je vienne vivre en Italie... Mes parents se sont installés avec mes frères et leur famille dans trois petites maisons qu’ils ont retapées sur les hauteurs de Positano, sur la côte Amalfitaine... La vue est inimaginable, rien ne sert de vous expliquer ce qu’on voit depuis les hauteurs de Positano... Aucune langue dans le monde n’a de superlatif assez fort... Ce qu’on ressent face au panorama, à la méditerranée va au-delà des sens... Bon, j’arrête de vous lire la brochure de l’office du tourisme, ça va devenir chiant, mais la réelle beauté des lieux, la douceur du climat, attirent de nombreux étrangers et du coup les habitants vivent du tourisme très dignement...

	Mais moi je reste à Paris... Mon père soupire... « Paris ne fais rien, Bénito... Paris discute, Paris fait la leçon, Paris pose... Paris ne sert à rien, c’est une ville confite dans ses certitudes, c’est un ilot lumineux, mais c’est une lumière artificielle »... Je réponds à mon père qu’on n’est pas obligé d’aimer ce qui sert à quelque chose ! ... Je cite Delphine... 

	Je ne sais pas si Paris n’est plus qu’une caricature d’elle-même, une sorte de Las Vegas en zone tempérée... Mais c’est vrai qu’on croise un paquet de touriste toute l’année ! ... Alors moi j’ai réorienté mon activité... J’ai mis en place un business pour les étrangers qui ne sont pas gênés en fin de mois, en accord avec des agences de voyages de luxe... Je travaille avec cinq pays : L’Allemagne, l’Angleterre, les Pays Bas, les Etats Unis et mon Italie chérie... Je me charge de transporter une famille de touriste pendant tout leur séjour en exclusivité... Ils paient un forfait, cher, oui, mais c’est du haut de gamme l’ami et je suis à leur disposition pendant leur séjour 24h sur 24... La plupart du temps j’ai fini entre 20 heures et 22 heures et je commence rarement avant 10 heures... Fini, les nuits... Delphine est en charge de la relation client avec mes partenaires étrangers... Elle parle super bien anglais... Elle a fait un très beau site internet moderne et super classe, à mon image, un peu... On fait un carton... On vient d’embaucher deux autres chauffeurs... Delphine est chaque jour plus belle vous trouvez pas ? Elle va être maman... Ça rigole plus là... Je vais être père, vous vous rendez compte ? ... Un père de famille ! ... Respire Bénito, respire... J’ai l’impression que je prends du ventre... Il parait que ça arrive... Pendant une grossesse, le futur père prend du ventre comme la mère... Un truc de barjot !

	Moi, je voudrais que mon fils s’appelle... Pardon ? ... Qui a dit ça ? ... Qui a dit une fille ? ! ... Ah, désolé, mais une fille c’est pas possible ! ... Les italiens ne font pas de filles ! ... Tu savais pas ? ! ... Donc mon fils, on va l’appeler Pirlo...

	— Delphine, mon ange ! ... Pirlo c’est comme perle, c’est très esthétique, je trouve...

	— Pirlo, c’est pas un joueur de foot ? ... Un joueur de la Juventus de Turin ?

	— Tu... Je... Non... Je crois pas, tu dois confondre... En même temps, le foot, c’est pas trop ton...

	— Je regarde les matchs quand je suis avec toi Bénito et j’ai souvent entendu parler d’un Pirlo qui est apparemment adroit pour les coups francs... 

	— Ecoute, je vais me renseigner, mais ce serait une sacrée coïncidence... 

	 

	 

	« C’est un joli lagon bleu... Infesté de requins... Un gros bateau flotte sur le joli lagon bleu... Une grosse avarie a immobilisé le navire dans la baie... Il a deux trous dans la coque, au côté gauche... Il coule lentement... Très lentement... Mais c’est inexorable... Dix personnes entre vingt et trente ans se trouvent à l’intérieur du bateau... Cinq filles, cinq garçons... Les maillots de bain sont très ajustés, les corps musclés, tatoués, bronzés... Il y a un canot de sauvetage pour rejoindre le rivage, c’est un grand canot de sauvetage... Trois rangées de trois sièges... Tu sais compter... Ça fait bien neuf places... Et non pas dix, c’est pour ça que c’est drôle et intéressant... Au fil des émissions les candidats devront gagner leur place sur le canot de sauvetage... Jusqu’à ce qu’il n’en reste qu’un... Ce dernier candidat sera au centre de la dernière émission. Il devra parcourir, en direct, les deux kilomètres qui séparent le bateau qui coule du rivage, en prenant garde d’éviter au maximum... Les requins Bouledogues !»

	Le responsable des programmes de la chaine bascule en arrière dans son fauteuil en cuir Havane... Il regarde par la fenêtre le ciel dégagé... Il se tourne vers moi et tapote, avec son Mont Blanc, le bord de son bureau... Il n’ose pas sourire, mais je le sais... C’est vendu... 

	Je m’appelle Assaf Enthoven... La première fois que vous avez entendu parler de moi, c’est quand j’étais responsable des programmes d’une grande radio publique... Mes méthodes et mes solutions pour redresser les audiences de la radio n’ont pas fait l’unanimité, malgré des chiffres flatteurs... Alors je suis entré dans une grosse boîte de production audiovisuelle qui s’appelle DEMIMOL... Ils font essentiellement de la téléréalité, mais attention, avec du fond... Une question existentielle vient toujours chapoter le programme, c’est du haut de gamme... Le responsable des programmes de la grande chaine, arrête de faire du bruit avec son Mont-Blanc...

	— Cher Assaf... Une question demeure... Qui, pour présenter ce... Ce jeu... Ce programme ?

	— J’ai mon idée... 

	 

	 

	Aout 2014... Pas une goutte de pluie depuis trois semaines... Il est tôt, mais le fond de l’air est déjà tiède... Je bois une tasse de café sur une terrasse qui surplombe le bassin d’Arcachon... Le ciel est encore lumineux... À l’horizon, les massifs de pins sont déjà dans la brume et se confondent avec l’eau du bassin... Je parcours d’un œil distrait la presse du jour... Je tombe sur un entrefilet dans les pages internationales : « Un député espagnol vient de perdre brusquement son assistante dans des conditions dramatiques... C’est un choc selon l’intéressé qui, heureusement, vient de retrouver pour son plus grand bonheur une jeune assistante expérimentée au corps d’athlète qui contraste joyeusement avec un visage de comptable du trésor... » 

	Le téléphone sonne... C’est Assaf Enthoven :

	— Je te dérange ?

	— Salut Assaf... Je suis en réunion, fait vite...

	— J’ai un boulot de rêve pour toi... Un boulot pour le come back de Fabrice Carmen !

	— J’ai déjà un boulot de rêve...

	— Cinq cent mille euros la saison ! ... Ça commence à causer, non ?

	— Télé ?

	— Evidemment... Je viens d’être embauché par une société de production qui propose un programme élitiste, un peu décalé et j’ai pensé à toi pour l’animer...

	— C’est tellement élitiste que t’as besoin d’une caution morale ?

	— Et tu n’as aucun égal dans le domaine...

	— C’est quoi le truc trash à faire passer ?

	— Ton rôle est fondamental, le spectateur ne doit pas passer à côté du fond... Du message...

	— Parce qu’il y a un risque ?

	— Léger...

	— La question essentielle demeure celle-ci : Est-ce que dans ton programme de fond, y’aura des meufs en maillot de bain ? !

	— Cinq bombes atomiques... 

	— Je te rappelle...

	— Fabrice ? 

	— Ouais ?

	— Tu as quarante-huit heures... Pas quarante-neuf...

	 

	Je vais rejoindre mon équipe... Deux jumelles en bas âge, courent vers moi... Elles me sautent au coup... Elles sont de plus en plus lourdes... Je suis inquiet pour leur adolescence... Faudrait pas qu’elles aient le profil de leur père, Frédéric Mansard. Un fonctionnaire de police au service de la république qui lui a octroyé quelques semaines de convalescence après sa rencontre avec Monica... Traumatisme crânien, fracture de la mâchoire... Il a chargé le gros pépère... Tenez, le voilà... Le petit bidon qui sort du short, avec son bandage autour de la tête, il a un look de dingue, j’ai presque envie de lui mettre une main au cul...

	— Ahut arice, y a ère beau oyourdi ?

	On comprend rien... Faut que la mâchoire se ressoude et que tout ça se remette en place... Patience...

	— Parle pas trop Fredo, vient plutôt goûter les huitres...

	Ah, je vous ai pas dit ? ! ... J’ai racheté une exploitation ostréicole au début de l’été... On fait de la Japonaise... Trente tonnes par an, il parait... Alors pourquoi de l’huître Japonaise dans le Bassin d’Arcachon, me direz-vous, en trépignant d’impatience pour que je vous livre une explication détaillée... Si, vous êtes impatient... Chut... Et bien figurez-vous que l’huitre historique du Bassin d’Arcachon c’est l’huître plate, ou la "Gravette" pour les nostalgiques... Mais là où ça devient passionnant, c’est qu’en 1920, la Gravette est décimée par une épizootie qui n’a jamais été clairement identifiée... Je ne sais pas si vous vous rendez bien compte ? ... Plus de Gravette dans le quartier ! ... Rayée de la carte ! ... Et là, la Portugaise arrive... L’huître portugaise, bien évidemment... Au début des années 1970, elle devient la reine du Bassin et elle choppe le boulard, l’huître Portugaise ! ... Et vous connaissez le destin, il punit l’arrogance et voilà qu’entre 1967 et 1971 deux épizooties d'origine virale, cette fois-ci, déciment toutes les huîtres portugaises en moins de deux ans ! ... Là c’est le choc ! ... Plus une huitre dans le bassin d’Arcachon ! ... Nada ! ... On bouffait des Bulots... Avec le vin blanc et l’aïoli, ça passe, sauf qu’au bout d’un moment, le Bulot... Et c’est là que la filière ostréicole du bassin décide d'importer une variété d'huîtres creuses originaire du Japon, la fameuse Crassostrea Gigas... J’arrive pas à le prononcer, non plus... Et moi, du coup, j’ai une exploitation de Crassostra-machin, parce que, figurez-vous... 

	Qui a dit « C’est chiant ! » ... Je l’ai entendu... Et le terroir, mes amis ? ! ... Notre histoire, nos racines ? ! ... Quel arbre peut tenir debout sans racine, je vous le demande ? ... Ne soyez pas obnubilé par moi ! ... Je sais bien, vous aimeriez me toucher, me caresser comme la tombe de Jim Morrison... Je vous fascine et la seule chose qui vous intéresse à cette heure, c’est de savoir si je vais définitivement vivre avec Hélène Fourcaud ? ... Vous voulez savoir si je serai le cinquième lapin à éjaculer avec un pénis artificiel ? ... Là, ça vous éveille les sens ! ... Et vous aimeriez connaitre ma décision concernant le poste à cinq cents mille balles par an que m’a proposé Assaf Enthoven ? ! 

	Ah ! Vous êtes d’indécrottables petits êtres humains et qui peut vous en vouloir pour cela ? 

	Mais tu oublies l’essentiel... Je te tutoie pour ces derniers instants, parce qu’on a passé un peu de temps ensemble et une certaine intimité s’est instaurée... 

	Alors je rends hommage à cette proximité dans sa forme la plus basique et comme j’ai décidé de te montrer l’essentiel, il faut se rapprocher, encore ... 

	Prends mon vélo... Là, contre la cabane en bois... Vas-y, je te le prête... Tourne à droite et remonte l’avenue de Bordeaux... Si tu galères, tu peux changer les vitesses, c’est pas interdit... Va vers la Pointe du Cap... Doucement, pédale tranquillement... Dès que tu vois un chemin de sable sur la droite, prends-le... Peu importe lequel... Laisse le vélo par terre, personne, ne te le volera... Enlève tes chaussures... Tu sens le sable chaud entre tes orteils ? ... Marche au milieu des pins pendant deux cents mètres... Respire... C’est le parfum des épines et l’air du large... Avance encore, un peu... Le vent se lève et tout à coup, c’est là... Devant toi... La plage et l’océan... La lumière t’aspire... Hélène ? ! ... Ah, oui, c’est Hélène qui sort de l’eau, là bas... C’est sa plage préférée... Ce matin la mer est basse, les baïnes forment des lacs cristallins... Approche-toi... Va jusqu’à la limite, entre le sable sec et le sable humide... Maintenant, allonge-toi et ferme les yeux... Serre le sable chaud dans tes mains, ne pense plus à rien... Le soleil te donne des frissons... À moins que ce ne soit Hélène qui vient se coller contre toi, toute mouillée... Respire lentement... Tu es au présent... Oublie le passé... Ignore l’avenir... Tu n’es plus rien... Plus personne...
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